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Noël pittoresque 
Autrefois et aujourd'hui. - Dans les campagnes. - A travers le monde 

Les légendes de Noël. - Les vieux proverbes. 

Est-il nécessaire de rechercher 
l'origine de Noël ? Ne remonte-t-ellc 
pas a la Nativité elle-même, au des-
sein de commémorer la venue de 
l'Enfant-Dieu,. avec son cortège de 
Mages ?; Dans un passé lointain, 
nous retrouvons, sous une l'orme 
pius ou moins distincte, la tradition 
que nous respectons encore : les ré-
jouissances dé Noël, ie cri de Noël 
ont évidemment marqué ie rassem-
blement ues premiers chrétiens. 
Mais, durant les siècles lointains, 
c'était le jour de l'Epiphanie que la 
fête était célébrée ; ce fut le pape 
Jules P'r qui, en 370, ordonna qu'elle 
aurait lieu désormais le 25 décem-
bre. 

On voit que sa célébration ne date 
pas d'hier ; par contre, il est diffi-
cile de préciser quand et sous quel-
le impulsion prirent naissance les 
vieilles coutumes populaires qui, 
d'une province à l'autre, se ressem-
blent souvent et demeurent partout 
si profondément enracinées. Toute-
fois, il faut reconnaître qu'elles ont, 
avec le temps, changé ds_ i^vt;.»». 

mie. 

quait surtout des représentations 
théâtrales. La crèche de Bethléem 
était reconstituée eiv plein air et des 
personnages qui rappelaient la Vier-
ge, Saint Joseph et les Bergers 
jouaient des mystères qui avaient à 
la fois un caractère religieux et 
bouîfon. En même temps, on chan-
tait dans les églises des Noëls naïfs 
et rustiques, souvent en patois ; 
chaque province avait et possède 
encore un recueil de ces chants po-
pulaires. Parfois même, on avait 
coutume de faire chanter en latin 
les couplets de la Sainte-Famille et 
des Anges, tandis que les Mages em-
ployaient la langue vulgaire et les 
Bergers les patois. Voici un échan-
tillon de Noël bourguignon qui date 
du XP siècle : 

Lor qu'en la saison qui jaulc (géle) 
Au monde Jésu-Chri vint, 
L'âne et le bœuf l'écliauffin 
De leu souffle dans l'étaulc ; , 
Que d'ànes et de tau, je say, 
Dans ce royaume de Gaule, 
Qui n'en airaient pas tant fay. 

Et puis, petit à petit, les coutu-
mes de Noël devinrent plus profa-

nes. On chantait bien encore à l'of-
fice, mais c'était surtout à travers 
le village et'dans un but moins dé-
sintéressé - qu'on allait porter les 
complaintes. D'abord, ce furent les 
jeunes hommes qui promenèrent de 
porte en porte leurs plus beaux 
atours. On frappait trois coups, 
c'était la règle, on se mettait en cer-
cle et on entonnait : 

...Bonjour, Marie jolie. 
Tenez vos cœurs joyeux. 

ou bien encore : 

...Adieu, sire, jusqu'aux Rois, 
De rev'ni' nous n'manqu'rons pas. 
Prenez nos cœurs pour présent; 
Je cré qu'ça vaut ben dTargcnt 

Quand c'était terminé, on recevait 
le cadeau d'usage, victuailles ou piè-
ce blanche et on partait recommen-
cer chez le voisin. Est-il besoin de 
dire qu'on ne refusait pas le petit 
verre ou même le grand et que les 
chanteurs, l'aube venue, étaient sou-
vent en piètre éjal 

Mais, il arriva que les gamins se 
.miranti de la partie ej mlieii Les fa- j 
ç.ons sérieuses ! A présent, ils sont 
un peu partout les rois de la fête et 
c'est eux qui vont réclamer de mai-
son en maison la part à Dieu du 
réveillon, une part qui est surtout la 
leur. 

Chaque pays a ses traditions : à 
l'étranger comme chez nous. On sait 
quelle importance Christmas a en 
Angleterre; c'est une véritable ré-
jouissance nationale. En Allemagne, 
la fête est aussi populaire, avec un 
caractère plus grave et plus mysti-
que. En Belgique, les devoirs reli-
gieux rendus, on mange en commun, 
en buvant du vin chaud, le porc tué 
pour la circonstance. Et on échange 
des histoires curieuses et des avis 
plus curieux encore. On dit, par 
exemple, que celui qui ose manger 
des pommes le jour de Noël aura 
des furoncles toute l'année ou bien 
encore que, cette nuit-là, à minuit 
sonnant, les bêtes se mettent à ge-
noux dans l'étable, mais qu'il ne 
faut pas aller le vérifier si l'on ne 
veut point devenir aveugle. 

En Espagne, on soupe en pleine 
église et l'on y chante des couplets 
qui ne sont pas toujours ti*ès reli-

gieux ; en Hanovre, les gens du peu-
ple s'amusent à frapper les femmes 
avec des branches de sapin, ce qui 
est mi vœu de maternité heureuse; 
en Norvège, on fête lès oiseaux eu 
leur servant une gerbe abondamment 
pourvue de. grains ; en Irlande, les 
catholiques processionnent dans leurs 
paroisses avec des torches allumées. 
En Italie, les enfants dont c'est essen-
tiellement la fête, dressent partout 
des crèches en cire et récitent de 
petits sermons religieux qu'on leur 
a fait préalablement apprendre. Er> 
Hollande, les fiancés se réunissent 
la nuit de Noël et, à minuit, jettent 
dans l'âtre des noix de l'année. La 
noix brûle-t-cllc ? c'est un présage 
de bonheur ; si elle éclate, c'est mau-
vais signe. En Russie, du moins autre-
fois, les jeunes tilles se groupaient 
dans une chambre et étalaient devant 
elles des petits tas de grains. Puis, 
On lâchait un coq qui jeûnait depuis 
la veille ; là où il picorait du blé la 
jeune tille était certaine de se m'a-
I'1P1T *T<inf lAor- " ■ » Ie?? " 1 

alors le volatile et lui présentait de 

iLiti 

sjil buvait, c'était le signe cer-

Chanson inédite 

Un homme d'un grand esprit à qui 
C'te veille de Noël \ rien de l'intérêt humain n'était étran-

Dans nos campagnes., 

l'eau 
tain quelle épouserait un ivrogne"; 
s'il chantait, elle serait heureuse en 
ménage. 

Noël a ses légendes paysannes. 
Dans certains pays, on dépose de 
l'avoine et du fourrage devant la 
porte de l'étable, et à minuit on les 
bénit. La vache qui mangera la paille 
pourra dans la suite paître impuné-
ment dans les trèfles mouillés, la 
poule qui picorera le grain n'aura 
jamais à craindre les carnassiers-et 
les rongeurs. Ailleurs, on vous dira 
que l'hiver sera long s'il tombe un 
dimanche ; si c'est un lundi, il sera 
rigoureux ; un mardi, le pain et le 
vin seront abondants ; un mercredi, 
on peut semer dru dans les champs 
car la récolte sera bonne ; un jeudi, 
que l'année sera désastreuse ; un 
vendredi, que la pluie sera tardive ; 
un samedi, que les foins seront plan-
tureux et les pommiers généreux. 

Noël a aussi ses proverbes. N'as-
sure-t-on pas que « lorsqu'à Noël on 
Voit les moucherons/ à Pâques on voit 
les glaçons »? C'est le pendant du 
vieux dicton : 

Quand Noël a son pignon, 
Pâques a son tison, 

: On dot encore : 

Quand la Noël fait : Cri-cra ! 
Nous aurons du grain, 
Quand la Noël fait : Clii-elia I . 
Beaucoup de paille, peu de grains. 

Et puis : Quand la lune éclaire la 
messe de minuit, il n'y aura pas de 
prunes. 

Espérons que la nuit sera sombre ! 

Robert DELYS. 

Aujourd'hui... 
Numéro de Noël ! 

EN 

EN 

EN 

2e PAGE ; 
Les Echos. — Les Superstitions 
Populaires — Mon Petit Jardin 
et notre conte de Noël : Les 
Deux Réveillons. 

3° PAGE : 
Un conte exolique inédit : 
Démon Noir. 

Le 

4° PAGE : 
Le Coin de la Fermière 
L'Electricité à la Ferme — 
Cheval, etc... 

— y a de ça beiïe lu-
rette, pisque j'avionc 
huit ans ! — y devait 
v'nir, à la métairie, 
Un bieau môssieu et 
sa dame pour réveil-

lonner avec mes 
parents. En v'h\ 
d'une affaire, re-
cevoir comme ça 

du riche monde ! ; 

Bonne heure le matin, maman 
Jeannot s'étions mis à tout fourbir 
et astiquer. Tante Adélaïde — j'm'en 
souvins encore comme si j'y étais 
piumait une grosse volaille : 

— Laquelle c'est que t'as tuée, 
tante ? 

— La celle de cinq ans. 
— Ah ! 

'■— Perquoi que ça t'occupe d'savoir 
laquelle c'est ? 

— J'm'en doutais ben que c'était 
celle-là... l'aurait ben fini par crever 

— P'tit sot, va ! JTon choisie com-
me la pu grosse. Tant qu'on s'ra de 
bouches à manger d'ssus, fallait «ne 

p^fe°M fcsfe 
aussi à cause qu'elle pondait pu... 
r—Elle' pondaif^ju ? Regarde sus 
c't'assiette... la \jois-tu c'te grappe 
d'œufs, ces trois bieaux jaunes. Rap 
pelle-toi, mon gars; de n'parîer com-
me y t'prend en étourneau à dire que 
ma poule elle n'pondait pu ! 

— Mais tante A'laïde, c'est point 
tout ce qui aura à souper ? 

— Pardi ! ils auront l'bouilion gras, 
l'bouilli que j'fais toujou fin, du veau 
avec les carott's, c'te volaille, un fro-
mage et pis le gâteau de ta mère. Que 
veux-tu leur donner de pus ? 

Maman Jeannot avait préparé, en 
leur honneur, un joli gâteau avec une 
glace d'earamel par en d'ssus. Ça 
sentait le s tic grillé dans tout les 
chambres et elle nous avait donné à 
licher la casterole. 

A la nuit, nous étions fin prêts à re-
cevoir les invités. Allaient-y venir.au 
moins, rapport qui faisait fret, qui 
avait dix pouces dé neige su la terre 
et point d'Iune ? —l' A c't'époque on 
connaissait point les automabilles. 
Chaque coup qu'on entendait un bruit 
feutré de ouature ' sur' la route, mes 
sœurs et moi on -courait ouvrir la 
porte. 

Tout d'un coup, Médor, le chien, 
s'met à aboyer. Quéqu'un arrivait 
pour sûr... mais en fait d'invités, 
crétions un pauvre chémineau, avec 
une grand'barbe, comme il en courait 
beaucoup aut'fois su les routes. Il 
était couvert d'nejge. Mon père l'a 
fait entrer et assire près du feu ; pis 
i lui donna une bolée de bouillon, 
avec un morceau d'miche fraîche et 
une potée d'vin. Jamais i n'avait été 
à pareille noce. 

Ma p'tite sœur aie poussait du 
coude et disait tout bas : 

— C'est p't'être ben le père Noël?... 
— Que t'es sotte ; tu vois donc ben 

qui n'a point de joujoux ! 
On aurait voulu'rester là, auprès 

de luTi, l'interroger et pis voir le 
riche môssieu et sa .dame qui tardions 
toujon à arriver, pour manger la 
poule... la celle de cinq ans, à tante 
Adélaïde ! Mais, maman Jeannot nous 
mite au lit, après avoir fait poser nos 
sabots dans la cheminée et réciter 
une prière au p'tit Jésus qu'allait 
naître dans la crèche — là-bas à 
Bethléem, entre l'âne et le bœuf ! 

Le 

La Ménagère préparant la repas 
Dessin de Jean-Armand BREGEOIT, 

Tous ces articles et contes ont été 
écrits pour nos lecteurs et charman-
tes lectrices. 

En leur présentant ce numéro, 
nous leur transmettons nos meilleurs 
vœux de Noël, 

Le lendemain matin, nous trou-
vions dans nos sabots des bombons, 
des pétards en sucre, un train méca 
nique, deux poupées roses. Et ma 
jeune sœur, triomphante de m'dire • 

— J't'avais ben dit, hier soir, que 
c'était le père Noël ! Même que j'en 
ai rêvé tout la nuit. 

MAITRE JEANNOT. 

ger, H. Taine, a écrit : « Une ferme 
est une manufacture qui transforme 
le fumier en herbe, en grain et CD 

viande, à tant pour cent de bénéfice., 
avec un capital dont il faut compter 
l'usure. La plus milice chaumière est 
un atelier d'cxploilalio'n et d'admi-
nistration où tout doit être tendu 
vers l'économie. », 

Il n'y a pas d'entreprise indus-
trielle comprenant un ensemble d'opé-
rations plus variées qu'une ferme., 
Comment se rendre compte du prix 
de revient et du rapport de chacune 
d'elles ? Le manufacturier ou l'en-
trepositaire possèdent toutes les don-
nées pour le savoir à un centime 
près puisqu'ils savent le prix d'achat 
de la matière première, lès frais de 
manutention et de'vcnle et le produit 
de la vente. 

En agriculture, il n'en est pas de 
même. Les instruments, animaux, 
fourrages, pailles, engrais, etc., ont 
bien été acquis à un prix déterminé, 
mais il s'agira par la suite d'en ré-
partir la valeur sur les produits obte-
nus. Les engrais seront plus ou 

rages, de céréales, "de fùT&w'ciuWèïc., 
puis les fourrages à leur tour servi-
ront à produire ie travail animal, la 
viande, le lait et les sous-produits. 
Mais, comme les engrais, par exemple, 
agiront pendant plusieurs années sur 
les cultures, nous serons embarrassés 
pour en attribuer proportionnelle-
ment le prix de revient de Fui. ou 
l'autre de celles-ci. 

La précision de la comptabilité par 
catégorie, de la comptabilité de dé-
tails manquera toujours et ne sera 
jamais absolue. 

Cependant elle peut être relative 
et son utilité est assez incontestable 
pour qu'on l'établisse aussi approxi-
mativement que possible. Pour ne 
citer qu'un cas où cette utilité est 
patente, comment, par exemple, arri-
ver à déterminer l'assolement ra-
tionnel d'un domaine agricole si 
l'on n'a pas, au préalable, déterminé 
et comparé les résultats obtenus des 
différentes cultures à introduire 'dé-
finitivement dans cet assolement 
raisonné par lequel on tirera le parti 
le plus profitable de la terre tout en 
lui conservant sa. fertilité ? 
: D'où il résulte que la comptabilité 
s'impose aux cultivateurs, soit qu'ils 
conservent l'assolement qui est de 
tradition chez eux, soit qu'ils veuil-
lent le changer pour un autre mieux 
adapté et plus productif. C'est sur-
tout dans ce dernier cas qu'elle leur 
sert de guide à tous les instants. 

Le même exemple, on pourrait 
l'appliquer aussi bien à l'élevage où 
il y a pour le moins tout autant de 
risques de pertes èt de chances de 
bénéfices à courir. 

Par les difficultés mêmes que l'in-
dustrie agricole oppose à la science 
du comptable, toutes les règles de 
celle-ci ne sont pas pratiquement 
applicables aux comptes de la ferme-
Le but étant d'obtenir un gain final, 
il faut que les frais de production 
Soient lé moins élevés possible par 
rapport au prix de la vente. 

La comptabilité ex'cltisivemeni, si 
simplifiée d'ailleurs qu'elle soit, pour-
vu qu'elle soit en même temps claire, 
fournira le moyen de réaliser ce but 
en faisant resortir, aussi exactement 
que possible les dépenses détaillées 
afférentes à chaque culture et à 
chaque groupe d'élevage. 

En un quart d'heure, tous les soirs, 
la comptabilité journalière sera tenue 
à jour ; l'inventaire réclamera deux 
ou trois jours, suivant l'importance 
du domaine. L'inventaire se fait à 
cette époque-ci généralement. 

Généralement le maître de la ferme 
se charge de la direction de l'exploi-
tation proprement dite, tandis que la 
femme, outre le ménage, dirige la 
laiterie et la bassc-cour. 

La petite comptaDilitc qu'elle tien- ' -j ' 
dra de ses petites opérations de la i 
journée, comme aussi celles que d*-!Tous les chemi.ns d« la terre 
vraient tenir, chacun pour leur part, j Conduisent au même but '• 
les divers chefs de service, si l'exploi-! Cet.insondablc myïlïre 
lation est un -peu considérable : ' A qui nol,s l'a>'ons tribut, 
maître laboureur, maître bouvier, ! Mais Pour charmer lc voyage 
maître berger, etc., faciliteront la i 0n n'a pas recoul's en vain 
tâche de chaque soir du fermier qui 
avec de la ponctualité, en sacrifiant 
un peu du temps de la veillée, arri-
vera à tenir sans peine un compte 
général en partie double avec un 
seul agenda. 

On ouvre un compte spécial au 
débit de la culture, des animaux, de 
la prairie, de la laiterie, de la basse-
cour et, en face, un compte semblable 
de crédit sur les mêmes articles. Il 
suffit ensuite de jeter un simple coup 
d'eeil sur ce tableau à contre-partie 
pour savoir à l'aide des quatre règles j L'autre, admirant dans sa cave 

A l'Amour, ce dieu volage, 
A cet ami sûr, le vin. 

REFRAIN 

Chacun soigne sa folie 
Malgré le qn'en-dira-t-on ; 
Paul s'écrie : « Elle est jolie ! > 
Moi je réponds >'.«;'il.est bon! » 

II 

Quand la jeunesse est partie 
Sans nul espoir de retour 
Et qu'approche la. sortie,' 
L'un murmure : « Adieu l'Amour t * 

exactement quels sont les résultats 
obtenus dans chacune des brandies 
de l'exploitation. En fin d'année, il 
est nécessaire de clôturer cette comp-
tabilité par un inventaire. 

Cette opération paraît un peu com-
pliquée, elle n'est qu'un peu longue, 
mais de la plus grande simplicité, 
iï aïpW'î£-L,be.sojn d'un gros livre 
suffira pour établir l'inventaire gé-
néral par l'inventaire particulier de 
chaque catégorie de production. Le 
travail a même l'avantage d'obliger 
le cultivateur à jeter le coup d'œil 
du maître un peu partout, à visiter 
en les examinant et en les estimant 
à leur juste valeur, son mobilier et 
son bétail, sans oublier les cmbla-
yur.es ni les récoltes de grains. 

En un quart d'heure tous les soirs 
la comptabilité journalière sera tenue 
à jour ; l'inventaire réclamera deux 
ou trois jours, suivant l'importance 
du domaine. 

L'inventaire se fait à cette époque-
ci généralement parce qu'on a plus 
aisément le temps à lui consacrer, 
mais l'agriculteur a encore de gros-
ses provisions de fourrages et sou-
vent encore son grain en magasin, 
aussi il est bon de contrôler l'inven-
taire de fin d'année par un aulre éta-
bli au mois de mai et plus rapide 
puisqu'il reste peu de chose dans les 
fenières, les magasins et les caves ; 
les prix réalisés permettront de don-
ner leur valeur exacte aux évalua-
tions inscrites à l'inventaire de dé-
cembre. De cette façon, le fermier 
verra clair dans ses affaires et ira 
tout droit aux économies et aux amen-
dements. Un proverbe hollandais dit : 
« Un homme qui tient des comptes 
ne peut pas se ruiner. » C'est la sa-
gesse même. 

Jean D'AlîAULES, 
Professeur d'agriculture. 

Vingt rangs de flacons couchés, 
En dépit de l'heure grave, 
Fredonne : « Us sont bien bouchés ! 

REFRAIN 

Chacun rêve à sa folie 
Malgré le qu'en-dira-t-on ; 
Jean pleure : « Elle était jolie ! »• 
Léon clame : « C'est du bon ! » —■ .■■ ——iii" ' ; _ + 

L'âge heureux est, sans nul doute, 
Entre trente cl cinquante ans ; 
On peut goûter, sur sa roule, 
A tous les plaisirs tentants. 
C'est au milieu de sa vie 
Que, jadis, un rimeur gai 
Bornait ainsi son envie : 
« Ma mie et ma pinte, ô gué ! >9 

REIT.AIX 

Il avait double folie 
Malgré le qu'en-dira-t-on ; 
Et chantant : « Elle est jolie ! » 
Ajoutait vite : « Il est bon ! » 

IV 

Mais l'Amour n'est pas de force 
A lutter contre le Vin ; 
La vigne, sous son écorce, 
Possède un secret divin 
Le sang du raisin fait rire 
Ceux qu'attrista Gupidôn. 
Et la gaîté, doit-on dire, 
C'est bîen le suprême don. 

1ÎEFRAIN 

Aussi, bonsoir la Folie ! 
A moi la sage Raison ! 
Si ma Suzon fut jolie, 
Mon pinard est toujours bon ! 

Antonin LUGNIER. 

Le Sommelier. 

CE JOURNAL EST LE MIEUX 
INFORMÉ ET LE PLUS VIVANT 
DES HEBDOMADAIRES AGRICO-
LES. REPANDEZ-LE AUTOUR DE 
VOUS. 

...en Loire-inférieure 

Le Vigneron réparant ses futaHies 
Dessin de Jean-Armand BREGEON. 
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I 

CHASSEURS 1 La clôture géné-
rale de la chasse est fixée, pour notre 
région, au dimanche 3 janvier au soir: 

i * * 

LA 2T FOIRE AUX VINS D'AN-
JOU aura lieu à Angets, place du 
Champ-de-Mars, le samedi 9, diman-
che 10 et lundi 11 janvier 1932. 

* * * 

UN COMITE DE DEFENSE ET 
DE PROPAGANDE, pour nos vins 
de France, vient d'être, institué au 
Ministère dr l'Agriculture, en exécu-
tion de la tùi du 4 juillet 1931. Parmi 
les représentants de la production, 
nous relevons avec plaisir les noms 
de MM. Paul Garnier, l'actif secré-
taire général de. la C.G.V.C.O.; Le 
Vavasseur, maire de Vouvray, et de 
Camiran, notre président, tous deux 
vice-présidents de la C.G.V.C.O. Nos 
bons vins du Bassin de la Loire seront 
lien représentés. 

LE XIe SALON DE LA MACHINE 
AGRICOLE se tiendra au Parc des 
Expositions, Porte de Versailles, à 
Paris, du mardi 18 au dimanche 
24 janvier 1932. 

EXODE RURAL i Deux proposi-
tions de loi viennent d'être soumises 
à la C«rr;n 'sè-'m de l'Agriculture, par 
MM. Prm 'cr Blatte et Dormann, ten-
dant à eârétyér l'exode rural. M. â'Au-
diffret-Pasqwcr a été nommé rappor-
teur, v i . j-. 

. * * .' "'*.,-*': J- * 

LA DEFENSE DU LAIT ; Un Co-
mité interprofessionnel se constitue, 
dans le but. de..contrôler les licences 
d'importation.'' Il comprendra des 
membres de' la' Confédération des 

J'ai lu récemment dans an jour-
nal régional qu'Un jeune campa-
gnard était mort victime des prati-
ques ridicules et de l'ignorance d'un 
empirique. L'enfant avait été mor-
du par une vipère et 'comme-ïc mé-
decin coûte plus cher que le sor-
cier, ses parents avaient fait appel 
à celui-ci. il était venu, avait fait 
quelques contorsions, avait marmot-
té quelques prières, prescrit l'ap-
plication, .d'une grenouille vivante 
sur la plaie et... le malade avait 
expiré quelques heures plus tard. 

Vous croyez peut-être qu'une pa-
reille leçon profitera aux habitants 
de la région ? Vous êtes naïfs. L'his-
toire d'hier sera l'aventure - de de-
main et malgré toute notre civili-
sation, notre science et notro pio-
grès, l'heure n'est pas proche où ie 
peuple brisera le réseau de supersti-
tions qui •Tétreint depuis des siè-
cles. En disant « ie "peuple », j'ai 
tort, car les ridicules en question 
n'épargnent point les classes instrui-
tes et si les sottes croyances ne sont 
pas les mêmes chez celui-ci 'et chez 
celle-là, elles .n'en sont pas moins 
bizarres. Les gens du monde dé-
frayent pas avec les guérisseurs de 
campagne, niais"ils fout anticham-
bre chez la tireuse de cartes, paient 
cent francs pCùr ' le grand jeu, le 
marc de café ôii le biaïre d'œiillet, 
en fin de èompteij sont -aussi" dupés 
que les autres. C'est -moins- dange-
reux, voila tout I 

Ceux-là aussi ne sortent pas de 
chez eux un 13, ne vont pas au théâ-
tre un vendredi, se trouvent mal 
quand ils renversent la salière bu 
mettent en croix leur fourchette et 

Producteurs de lait, de 'la Fédération ! leur couteau, promettent sept ans de 
des Coopératives'taitières et des trois 
Chambres -syndicales de l'industrie 
laitière, Il/e constitue aussi un Syn-
dicat poiir"'tfl défense contre les 
fraudes (sur 'le 'type du Syndicat de 
défense de la C.G.V.) pour surveiller 
la vente dé^"'beurres, des fromages 
et autres .produits laitiers. Il fonc-
tionnera âèé'te début de 1932. 

• " -. * * 

A PARIS,-'le. prix 'de vente .du lait, 
au détail, vient d'être ramené de 
1 fr. 60 à 1,-,;>;. 50 le litre. On espère, 
maintenir ce,prix jusqu'au .printemps.i 

UN COiXljr?KS *Uk. L I..IA: K/ïLrfc T 
A la suite- du: sû'ccéè obtenu par le 
Congrès dei^AméVorâtiorii hûràtës'l 

malheur aux gèns qui cassent des 
glaces, emplissent leur maison de j 
houx et de gui et collectionnent des 
trètles à quatre feuilles, des fers à 
cheval et des sous percés. « Arai-
gnée du matin, chagrin ! Araignée 
du soir, espoir ! », Ah 1 laissez-moi 
rire 1 Chagrin, pourquoi ? Espoir de 
quoi ? Que la maison soit mieux 
balayée, alors b 

Notre" pays n'a pas, d'ailleurs, le 
monopole des . superstitions. 

C'est ainsi. .qu'en Angleterre une 
fëm.mé èroirait s'exposer aux pires 
catastrophes si elle nortaXt -&tn^<Kt 
voûtez à un fiancé, vous iî'a^ez, pa-
raît-il, qu'à répandue, "dèjS. le &é,p*ïu:t 
d'u couplé pour l'égïise, rde l'eau 

nous croyons-savoir' que la Société \ bouillante sûr le seuil. Là' -jêune_-fcm 
'd'Encouragement à l'Agriculture pré-
pare, pour. 1 !"'.-?, un 4° Congrès de 
l'Elevage, des Livrés' généalogiques 
et du contrôlé'Xqitief.' "■. '"• "" : 

DES IMPORTA TIONS ILLICITES 
de montons'; .ont. été constatées sur dé 
nombreuses, if minières. M. Lauvray 
en a saisi l'a Commission de l'Agri-
culture de là' Chambre, pour obtenir 
une surveillance'plus efficace. 

A NEVERS 'aura lieu, du 22 au 
24 janvier, lè grand concours annuel 
d'animaux 'reproducteurs ' et d'ani-
maux gras des\ espèces bovine, ovin? 
et porcine, et des étalons de gros 
trait. •'••:'• - '■'■" • .1 

Fo^cïatilon Ccgnacqj-Jay 

Nous appi^eiîôhs avec plaisir que 
l'Académie Française vient' de décer-
ner à M. Pierre Lemassori, institu-
teur au Chemin-de-Laùnay, en Ch'<-
teaubriant, lui prix Cognac-Jay de 
25.000 francs. M. Lcmassoù est père 
de neuf enfants vivants. 

Toutes nos',félicitations. 

me sera veuve dans l'année, 
En Autriche, les paysfuis connais-

sent un moyen infaillible pour faire 
cesser la'sécheresse. Il s'agit ' tout' 
bonnement de déterrer un cadavre 
quelconque et d'aller, à minuit, le 
jeter dans un- cours d'eau. Pas une 
minute avant, pas une-seconde après. 
Il doit tomber aussitôt- -une pluie 
diluvienne. 

Dans certaines contrées de Fran-
ce, les corbeaux et les hiboux sont 
toujours considérés comme des bi-
seaux de mauvais augure. Sur d'au-
tres points on les ' vénère, au con-
traire, comme des messagers d'heu-
reux événements. Oh prétend par 
exemple, qu'un hibou criant à proxi-
mité d'une maison annonce aux ha-
bitants le retour d'un parent absent 
depuis longtemps. De mêmp si uii 
corbeau qui croassait sur lin toit 
s'-envbie, on peut être certain que 
l'on verrai., avant peu line personne 
attendue niais si; au contraire, il 
reste immobile, c'est qu'on ne rece-
vra point, de visite 

Ceci peut être charmant par son 
côté poétique mais il est 'malheureù; 

sèment des préjugés plus néfastes-. 

Si nous nous en tenions aux supers-
titions de ce genre, le mal ne se-
rait pas bien grand, mais où il y a 
péril, c'est quand l'existence huaiijai-
ne est en jeu. 

On ne soupçonne pas la quantité 
de victimes de l'empirisme, pauvres 
diables flont on a « guéri » les plaies 
avec des* pansements de toiles d'arai-
gnées, dont on a « soigné » les allec-
tions d'oreilles avec des applications 
ue scorpions ou des injections d'hui-
le de souris vierge, les maux d'yeux 
avec de l'urine de chat, l'eczéma 
avec des cataplasmes de fourmis et 
la phtisie avec des phrases onbaiis-; 
tiques • ' • - -î . 

Toutxe monde-là est mort -d'avoir.: 
suivi ces bons, conseils 011 -en est 
resté .très malade, mais ça -a'» pas 
lait le moindre tort aux sorciers. La 
clientèle est demeurée aussi nom-
breuse,;,-aussi .empressée, aussi cr.é-' 
dule. L'instruction a pu se répandre 
dans fes campagnes, devenir, obli-: 
gatôire, on a eu beau mettre tout en-
ceuvre.ipour éclairer, les populations 
ruralesjMes superstitions et,les pré-
jugés testent debout. 

Tout'■■■.■récemment, un médecin du 
Poitou! racontait -l'histoire suivante. 
Eliç est caractéristique et je me re> 
procherais d'y changer un seul mot. 
« C'était un.matin de juillet dernier. 
On. venait de tirer , de l'eau une. fil-
lette de- quinze ans, quand j arrivai 
sur les lieux/Déjà, ou l'avait, suspenr, 
due par les pieds ; mais ce moyen 
qui, dans nos campagnes, synthétise, 
admirablement tous, les ..secours à-
donner aux noyés, n'avait pas réus-
si. Cependant le corps était encore 
chaud, l'immersion n'ayant pas du-
ré cinq minutes. J'exhortais les 
parents désolés à transporter leur 
fille en leur demeure afin, qu'on put 
essayer des frictions, des briques 
chaudes,, des.tractions rythmées de-
là langue, etc. Mais un voisin me 
rappela durement au respect de la 
loi ; On n'avait pas /<• droit de tou-
cher au cadavre sans les gendarmes; 
les gendarmes devaient trouver la 
noyée les deux- pieds dans l'eau et. 
la preuve, c'était que la mère Sa-
biat ayant "été sortie du grand puits, 
encore presque pas morte, la famille 
eut juste le 'temps de la redescen-
dre, parce qiïc le .brigadier,.,;alors. enj 
passer outré,', niais je. me., rendis 
compte bien vjte qu'on m'eût fait 
un mauvais parti. Je dûs m'incliner 
et' c'est ainsi que le corps resta, sur, 
l'a rive, pendant près" de douze heu-
res, par quarante degrés de chaleur ;; 
les gendarmes qui vivaient loin de 
là n'arrivèrent que sur le tard, mais 
les mouches étaient venues depuis 
longtemps. Je racontai l'affaire au 
maire de la commune voisine. 

— a Cela vous étonne, me dit-il, 
il n'y a pourtant rien de surpre-

,liant, j'ai vu plus fort. A son retoùr 
des champs, .un nommé G... trouva 
sa mère ■ pendue ; vite, il coupa la 
corde et courut chercher les voisins. 
Ceux-ci vinrent et firent au malheu-
reux de vives remontrances : il 
s'était mis .dans .un mauvais cas et 
ça pourrait lui coûter gros : la loi 
défend de toucher, aux suicidés ; il 
faut que les gendarmes y soient. Ils 
firent tant et si bien que le pauvre 

(garço'n, perdant la ..tète, rependit la 
vieille. » ' ' , :,.4£\ ■■ . **•;<.< -; 

- Voilà' où nous; en sommes au 
vingtième siècle. - Oii conviendra 
queice serait à mourir de rire si le 
sujet;■■au-fond, n'était pas si triste et 
si lat-philosophie qu'on peut tirer 
de tout cela n'était si douloureuse 
et si inquiétante. 

Marcel FRANCE. 

posée 
Eau 

Soins aux Arbres fruitiers 
Dans un précédent article, je vous une solution d'arsénmle ainsi coni-

disais que c'était pendant le repos 
de la végétation le moment le plus 
favorable, après la taille, pour net-
toyer les arbres *witiers eMe*1, dé-
barrasser de leurs vieilles écorces et 
des mousses qui ne sont que des re-
fuges pour les insectes et tous les 
parasites végétaux- qui infestent toiK 
nos fruits à les rendre impropre à 
la consommation 

P Â % 
iOO litres. 
Okil.gOO -
il ki 1.5110 

Chaux lkil. 
Caséine Oldl. G0 

Arséniatc de plomb. 
Sulfate de cuivre 

Nous avions fait, il y a deux ans, 
un réveillon à tout casser. J'avais 
réuni/'chèz- moi/ quelques folâtres 
gaillards, dont, l'entrain était surex-
cité' par 1exceptionnel activité des 
affaires. Ces ifljvités, je les avais ré-
quisitionnés dans la maison. Il y avait 
les'y Bastién du' premier, étage, qui 
opéraient-alors dans là-'fourrure et 
qui ne savaient plus où donner "dé 
la' fêté. 

Vous vous souvenez que, naguère, 

éveillera 
l'avaient appelé' mes compagnons de 
plaisir. Je l'avais trouvé attelé à son 
ingrate besogne. C'étai.t un écrivain, 
un de ceux qui eherc^erttVà faire/com-
prendre ou à rappeler, ïijix' hommes 
qu'ils-ont une âme1.; qurnjsrçent les 
malheureux avec. des illusions', qui 
procurent aux délicats des :enchant'e-
mpnfe; qui préservent leurs' conterji-
porains de T nui-.' ,ct' qui..lès :élèvei)t ..• 
au-dessus d'eux-mêmes à la poursui-
te d'un idéal. 

Depuis' plusieurs années, 11 a -'ete 
fait de-'nombreuses expériences dans 
la Bri'é, 'qui est un,, pays essentielle-
ment1 producteur dé fruits :•■ expérien-
ces qui ont été couronnées de succès, 
et qui ont été constatées par 'M; Chas? 
sé, secrétaire général de .la Société; 
de Pomôlôgie, et par Jf., Opoi'x-, dont 
le nom est unh-e.rselfe.inent çoniui. 

Pour ne; vous citer qu'un exemple, 
la poire Beurré^ d'xVrdcmponl, ' que 
nous uoimiions v-îllgairement Beurrée 
d'Arcmberg-, quiv.^avarrt 'le premier' 
traitement donnait, de". 50' à '60-. % de 
fruits tachés et véreux... Après ni:' 
traitement; fait avec soirtj: le no'm!)rt''; 
des fruits défectueux; fût:réduit ii, 
6 %. L'année suivante, les traitements 
ayant'.''été - continués,il. ne. fut,, pas. 
possible de trouver , un, fruit, véreux. 

Aux ParrichètS,ï' chez ' Mine ' Gàmùs, 
le pourcentage des - fruits" véreux 
n'atteint pas 1 pour 1.000 ; malheu-
reusement les arbres étant trop ser-
rés, : il y: a.quelques traces de tave-
lures. Chez son gendre, M. Duval, 
récolte a été-,--aussi abondante-, mais 
fruits plus, clairs, grâce au plus grand 
espace obsert'é : bonne leçon à rete-
nu* ; >, .; .... ■ ] . .. - ; 

• -'"A Coulommi.erSj chez M. Sarget,-les-
^résultats obtenus, sont semblables; A 
Pommeuse, chez M. Opoix, les résul-
tats ont été les mêmes. Chez M. Opoix, 
il a été constaté qu'une pulvérisation 
contenant de l'arsénïatc, faite aussitôt 
la pluie,' avait causé quelques brû-
lures, alors que partout ailleurs i! 
n'y avait rien à signaler. On peut 

rosée, de'nicme^qlVfa'ussitôt fa !plïiié ; 
les Teuilles"- dbiWrtt' :ètre ' sêcliés" ai; 
moment- de la 'pti^vérisàtio'it ' '";' ' '"-

CoNCLUsiox..— Des essais-qui ont-
été faits depuis.. trois ans par MM}' 
Chassé et Sarget„ on peut conclure à 
l'efficacité certeine des traitements 
qui. ont été exécutés comme suit : 

Du icr décembre au 1e'' mars, après 
la taille, pulvériser les arbres avec, 
une solution à base d'huile d'anlhra-
cèiie à la dosé de 7 kilos pour ,100. 
litres d'eau, soit 70 grammes par litre;, 
il est très important de'diluer l'huile, 
dans de l'eau très chaude afin que 
lé mélange soif très intime,:en agi-
tant vigoureusement. L'opération doit 
être faite - juste au moment dé s'en 
servir, car en laissant reposer ou re-
froidir, l'huilé surnage de nouveau 
dans les appareils, de sorte que les 
arbres traités les'premiers, le remède 
est presque saiïs clfet, tandis qu'à In' 
■fin -ié l'opération; la , proportion, 
d'huilé étant trop considérable, les 
effets sont désastreux. Ce traitement 
débarrasse les' arbres de toutes Ieùrs' 
Vieilles écorces et de. tous les" insectes, 
Kermès, etc.,'etc., en rendant la péau 
absolument, nette. 

Puis, pulvériser les arbres au,mo-; 
ment eà les boutons floraux appât? 
fâissent,'et ayant leur éclosion, avec 

Préparer . d'abord la bouillie bor--
delaise bien neutre, faire dissoudre 
à part et verser doucement en agi-
tant vivement le sulfate, la chan-
dails, le sulfate de cuivre, puis faire 
dissoudre,'toujours à part, l'arsénialo 
de plomb,jet verser dans la bouillie 
bordelaise! en agitant fortement /lu 
caséine mélangée à la chaux en'poù-
ilre fond facilement. Bien agiter lé 
niél;!in'ge ayant de remplir les àppa-" 
ràils*/1 i .-. . ■ 1 ■ < ; • • fis -

V- j -. ! -uï.. -■■ "-'"• ■ ■ •■/ ';---. ^eyxieme opération: Une deuxteine 
Lpulv^risatipn au moment où les pé-
"tale.s des llfeurs commencent â tomber, 
et /èn insistant sur les inflorescences, 
avec la même bouillie arsenicale èt 
cuprique ; deux traitements faits peh-_ 
dktnt deux années de suite et vous 
-.scrie^ débarrassé 'des1 cbeinirès-'èr 'dçs. 
v%rr ; /■■'■:''■''' ' ":-

Aujourd'bûi, oii trouve dans le com-
merce'une "bouillie cupro-arsen,içàlc 
dont .1 kilo, surfit pour cent lifres 
d'eau. ; / 

Un ami de la •terre, . 

: -.•VINI21" père; 

| une concierge ou une femme de | — Vous vous êtes amusés, me dit-
bougnat eut été humiliée de ne pas j il, vous avez bien fait, les joies fa* 
être capitonnée d'un riche manteau j miliales sont si agréables. 
de 'zibeline pour aller faire son inar 
ché et'que l'on convertissait en zi-
beline toutes les peaux des malheu-
reux lapins, qui se fussent bien pas-

En prononçant ces mots, il avait 
adressé un regard empreint d'une 
indicible douceur à ses trois enfants 
q.\ eux, dirigeaient'vers lui des 

sé de cet honneur..Il y avait à mon • yeux d'une muette adoration, 
réveillon les Grolin. Ils avaient à ce } Son intérieur était très modeste 

Âux Producteurs 
;|1: de Pommes 

■.. Un Congres Poinolog'ique- aura 
lieu en ,1932, à la Foire de Bennes. 
Pour que ice Congrès de la Pomme 
ait tout le succès désirable, il se-
rait utile que les récoltants de pom-
mes à cidre et de pommes à couteau 
de la Loire-Inférieure expédient 
quelques beaux échantillons de 
fruitS. „ : ,.- ; , • 
^Ce ,Çoiigrès çpmnrendra_égaicment', un e, oncyngjr a c wercs ci 'lin :>t.vn- j 
cours d'Eaux de Yic.-de cidrci Les: 
intCrcSScs pé'uyëiTt .se préparer ~6bs-
"m'aiuïènànt pour . être c.n.:...me,su.i:e 
•d'amener à la Foire les. meilleurs- de 
leurs produits. Les fruits devront 
être envoyés à l'adresse de la Foire-
Exposition <de Rennes, 1, place de la 
Gare. Ces fruits qui devront être 
'emballés soigneusement seront ex-
pédiés par les. soins -de la Foire au 
Frigorifique de Vaugirartl qui les 
conservera jusqu'au rilois de mai, et 
ceci, sans aucun frais pour les pro-
priétaires récoltants.' 

• Des, prix seront décernés par un 
Jury, qui sera prochainement cons-
titué et qui comprendra, avec les 
personnalités agricoles, des délégués 
dés Syndicats agricoles d'Ille-ct-Vi--' 
laine. 

Fêtes de Noël . 
et du Premier de ^'Atal 

A l'occasion des Fêtes de i^qëf et 
du Premier de l'An, qui tomber] t ! un 
vendredi, !les Bureaux - dti,:. Syndicat, 
à. Nantes/seront fermés Ici;''25 et 
26 décembre, ainsi que vendredi 1" 
et samedi 2-janvier. 

La Bourse de Nantes aura lieu les 
jeudis 2.4 et 31 décembre, au lieu du 
samedi 

moment-là réalisé en un clin d'oeil 
une fortune que je puis sans crainte 
qualifier de* coquette, puisqu'ils 
avaient , l'es dix-huit chevaux dVne 
confortable,'rauto de. bo.nne marque à 
letir ëcurfe, jçhâteau en Seine-et-Oise, 
T, S. F. èf piano-mécanique toujours 
en action dans leur appartement, ba-
gues' à- fous les doigts, moult chaînes 
d'or au cou, i.tontre d'or, extra plate 
art ''go'ùssét/etc. Les .Grolin vendaient 
des parfums à une époque où une 
ouvreuse de théâtre e;'t une contrô-
leuse 'de-'billets de métro même *p 
fussent considérées comme dësho-
norées- si elles n'avaient pas fleuré 
■le Chypre et répandu des effluves â 

\ cinq lieues à la ronde. 
''■"Il y avait les Pistolet, spécialisés 

■eux -aussi, dans les commerces de 
luxe: ? un lait pour nourrissons de 
milliardaires, aseptisé par les rayons 
ultra vliîÊts, ■ enrichi de vitamines1 

par un séjour prolongé en bouteilles 
hermétiquement fermées, au fond 
de la merb'ù des radiations spéciales 
l'enrichissent encore c'i'un rpouvoir 
magnétique .qui accélère le dévelop-
pement physique et intellectuel du 
nourrisson. 

Ces joyeux ménages étant sans en-
fants, ne pensaient qu'à- la- « nou-
ba ».,La nuit tout entière s'était écou-
lée dans un vacarme assourdissant. 
Nous nous étions bien amusés, mais 
nous nous étions surtout arrangés 
pour que tous les autres locataires. 

VjmiTi^iible-^fHssent-iafQiuTiés pat, 
nos rires, nos clameurs^ nos .chan-
sons, de l'i.TT.noi-tance^'que n^-às^u^ 

et je songeais à toutes lès surprises 
que l'on eut pu causer, à ses bambins 
avec le quart do nos folles dépenses 
d'une nuit, n i. -, 

Je gardai toute l'ann.é.e. une amer- . 
tu.ne cuisante de cette équipée. 

Je songeais à renouveler l'exploit 
peu glorieux de l'autre année quand 
les Bastien m'informèreuf, avec une 
mine déconfite, que le marasme des 
affaires ne les incitait pas à réveil* 
lonnér cette année. Les Grolini eux, 
prétextèrent .-.qu'ils, étaient .un- peu . ï â 
grippés et:.qu^s>l^çt^c' fhnwçiçre les- - v 
■avait, partieulièremen.t/touehés.-Les. j . 
Pistolet me dirent qu'ils, .n'avaient 
pas- le cœur à-la ribouldcingue, -étant 
en liquidation-judiciaire. ■ 

J'étais très ennuyé, Ma.p.ble était ';\ 
servie, surchargée de ,fruits.,., de gâ-
teaux, de volailles, truffées et tout 
cela allait me.reste^ .sur les.bras. 

C'est alors quefi'^u.S:une,idée de 
génie. Je descendfs\ éfiez. l'intellec-
tuel. 

— Monsieur, lui dis-je, je me trou-
ve dans une situation embarrassée, 
il faut que vous veniez à mon se-
cours, que vous me rendiez un grand 
service. .,-■ 

— Si c'est en mon pouvoir, ce sera 
de grand cœur. 

-r~ Venez avec vos.. enfants ré-
veillonner-chez moi, on tâchera de 
s'amuser ; j'ai reçu des colis qui en-
combrent l'appartement. 

. Il hésita, j!insistai,.les enfants que , 
j'appelai à la.,rescousse me,prêtèrent 

?lfyM \...'^V^a^d^Jt. jiai'ais faj-t,
 u;i de réveillon.'... ", 

cbrdïoris -à ' cet . ànnivëfsafre de la i ' J'àj'oùtâf 
naissanc'é du Cfifist. y^ .. . \),' — .J'aï. Ses, chéminees,-là4iaut,-eh 

Uné migra.iic de huit jours avait |;les enfants, vous pouvez apporter 
été pour moi la conséquence de cette j toutes vos chaussures, c'est le père 
tempétueuse soirée durant laquelle j Noël qui va être; surpris en voyant 
un remords dont je n'avais su dissi- j tant de petits souliers chez un- céli-
muler la hantise à mon entourage bataire. 
m'avait serré le cœur. ■ - - | Ce Sut comme si j'apportais chez 

J'avais dit à mes hôtes : <( Vous \ moi une volière d'oiseaux. du para-
n'ignorez pas qu'au dessous de nous ! dis. Ça riait, ça gazouillait, c'était 
habite un pauvre veuf et ses trois ! heureux !... il fallait voir!.. . . 
enfants à qui l'aprës-gtt'erre n'a- pas j Le père me répétait : «-.Vous êtes 
été clément ; il passe ses nuits au | trop bon, vous les gâtez .trop. ». 
travail, nous devrions peut-être, pour j j'

ava
j
s
 l'impression que , mon 

ne pas }§ troubler, crier moins fort, j appartement était devenu le palais 
mettre

 :
^;.discrète sourdine à nos J

 du
. bonheur. On ne mangea pas le 

refrains^. » . | quart des .choses/,-préparées, on ne 
Un'tollé général accueillit ces pa-1 déboucha qu'une bouteille de mous-

■■.-.,:' g 

rôles et le. voisin du dessous fut cri-
blé des flèches les plus barbelées 

seux, mais il y. eutiun-acbre de-Noël 
et des Cris et dès rirès-Llie, cœur me 

« Un intellectuel, un propre à rien, j bat encore à ce souvenir/A .minuit, 
clamèrent mes hôtes, haro sur lui. Il j nous étions tous couchés chacun-dans 
n'a droit à aucune . considération,' notre lit. je'rêvai que l'enfant Jésus, 
C'est une;honte de, salir du papier ; aVee le vfeage■d^ùn -des petits gar-
avec des bêtises quand-tout le mondeteons- :de l'intellectuèl, ■ s'approchait' 
rigole corr^mè nous le. faisons, de .'la.ide moi, -m'embrassait, -mç

r
-disait ; 

venue au|j monde du sauveur. S'il j « j
e

. t'appçrte du bonheur: pour toute 
était intelligent, 'il serait débrouil-
lard, il vendrait n'importe quoi. et, 
cette ftiiît, il. pourrait siamuser. » 

Ces paroles m'aVaient choqué et 
le lendem'aiû j'étais allé m'excuser 
auprès de « l'intellectuel » comme 

l'année-».; Et ce qu'il-y<; a de plus 
surprenant, c'est, que,/ grâce à ce 
seul souvenir j'ai, :été .heureux toute 
l'année, comme je ne l'avais jamais 
été. 

Claude MONTORGE. 

Deux 

hybrides rouges 

recommandab.es 
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Un cigare, clicr Monsieur 7 " 
Non merci, M. Delmas... pas ce 

matin. Après ces trois jours de tem-
pête je ne me sens pas le cceur bien 
'à l'aise. C'est mon premier voyage 
en mer et je vous assure que je n'au-
rai jamais la vocation de marin, 

— Qu'importe si vous avez celle 
3'un vrai colonial ! Mais, au fait, M. 
Lambert, vous a-t-on fait connaître 
yotre affectation ? 

" Parfaitement "et c'est pourquoi 
l'escale est assez longue, surtout au 
retour. Le 30, nous serons à Tabou 
et le 31 à Grand-Bassani. Là encore 
le paquebot ne vas pas à quai, à 
cause des mauvais courants. 

—- Et nous arriverons à Libre-
ville ? 

*— Pas avant le 5 novembre ! Il 
y a escales, aussi, à Lomé, Cotonou 
et Douala. Le bateau longe toujours 

— Oui, il y a à peine vingt-quatre [ la côte à quelques milles, 
heures, sur le bateau. Je vais à Li- { — Vous savez, M. Lambert, 
brcville. 

—' A Libreville f Alors nous aurons 
3e plaisir de faire route ensemble et 
yous serez dans notre Administra-
tion. Vous a-t-on désigné une subdi-
vision ? 

— Je l'ignoré... comme J'Ignore 
tout de la vie de l'A. E. F. J'espère, 
puisque j'ai la bonne fortune de vous 
rencontrer, que vous allez m'initier 
à ces nouvelles fonctions. 

*-» Très volontiers. Mais Vous 
(l'amenez pas Madame Lambert ? 

s— Ma fois non, pas pour le mo-
ment. Nous sommes mariés depuis 
huit mois, sa santé est un peu déli-
cate ; elle n'a jamais quitté sa famil-
le, ni sa bonne ville de Nantes. Alors, 
ije préfère partir devant ; mais je 
pense qu'elle me rejoindra bientôt. 
Il me tarde de pouvoir lui câbler le 
ïieu de ma nomination. 

— En réalité, vous êtes assez satis-
fait de retrouver un peu votre vie 
de garçon ! Méfiez-vous là-bas du 
'fi démon noir »... la vie de célibatai-
re est pleine d'imprévus. Tout â 
l'heure je vous raconterai quelques 
bonnes histoires. 

— M. Delmas, je n'ai que 29 ans, 
mais je vous assure... 

»-• N'assurez rien du fout, mon 
fearcon ! Quand vous aurez comme 
nous douze années de service ati Ga-
bon, alors vous commencerez à par-
ler en colonial et vous vous ferez à 
iiotre genre d'existence. N'est-ce pas 
Suzanne ? 

*— Pourvu que Monsieur ait une 
bonne santé. D'ailleurs, h Libreville 
la vie n'est pas déplaisante. Nous 
Sommes un bon groupe d'amis, de 
fonctionnaires ; nous nous recevons 
les uns les autres, on s'invite à man-
ger un choux-fleur, ou un Camem-
bert de France et ces Messieurs se 
rencontrent le soir, au cercle, pour 
l'apéritif. Ah ! les cocktails, le vvisky, 
le Porto, les liqueurs tiennent une 
grande place à la colonie. Les aimez-

' qu'après Dakar, le smoking blanc 
est de rigueur à bord, pour dîner ? 

— Je l'ignorais, Madame. Je n'ai 
qu'un habit noir qui est un peu dé-
fraîchi. Je pensais qu'aux colonies... 

—■ Mon mari pourra vous en prê-
ter un. Les fonctionnaires sont te-
nus d'observer un certain protoco-
le ; du reste les règles sont assez 
strictes sur le Brazza. Vous ne pou-
vez vous promener en pyjamas ou 
en peignoirs que jusqu'à 9 heures. 
Il est interdit d'entrer dans la salle 
à manger sans col ni cravate. Le 
soir, les messieurs doivent être en 
habit, les femmes en toilettes.-* 

— Tiens !î! ce cher Colombani î 
Comment vas-tu ? 

—. Et toi, mon vieux Delmas ? 
Madaihe, recevez mes hommages. Je 

1 vous en prie, restez assise ! 
— Prends donc ce fauteuil ; nous 

sommes épatamment bien ici, à 
l'abri du vent. Je te présente notre 
compagnon t M. Georges Lambert, 
originaire de Nantes, qui vient d'être 
affecté à Libreville. C'est un char-
mant garçon, un peu timide, mais 
on en fera quelque chose. 

— Enchanté M. Lambert..,. Enco-
re un petit roi de plus. 

les fonctionnaires ! Sans eux, qui 
est-ce qui ferait valoir nos colonies ? 
M. Lambert, je vous présente ce cré-
tin de Napoléon Colombaui, natif de 

Vous, au moins ! 
— C'est-à-dire, Madame, je m'adon-

ne très peu à l'alcool ; mais il est 
possible que là-bas je fasse quelques 
dérogations à la règle... En atten-
dant, avec ce mal de mer, je n'ai 
rien pu absorber. 

—- Depuis que le Brazza à quitté 
Bordeaux, mon mari et moi, nous 
n'avons pas ressenti le moindre ma-
laise et mieux, nous avons fait hon-
neur à tous les plats. La cuisine des 
secondes est excellente, aussi co-
pieuse qu'en première. Vous verrez, 
M. Lambert, nous A'ous réserverons 
une place à notre table. 

Corse, célibataire endurci, exploi-
tant forestier à Chinchoua : 35 ans 
de brousse, a mangé dé l'antilope, 
de l'éléphant et du nègre —. pour 
tout dire, c'est un vieux singe à qui 
on n'apprend pas à faire des grima-
ces ! 

»~ Tu as une façon ridicule de me 
présenter. A t'entendre, on me pren-
drait pour un sauvage. J'ai beau être 
un homme des bois, je suis tout de 
même un galant homme, qui a du 
savoir vivre. 

>—■ Pas aussi galant que M. Dar-
riou, commandant du Brazza, qui 
«ait s'entourer de jolies femmes, 
leur tenir de gais propos. Tu as le 

biens. Allez, oust ! c'est moi qui 
offre l'apéritif. Vous nous accompa-
gnez, M. Lambert et cet après-midi, 
vous ferez le quatrième pour le 
bridge. 

A peine débarqué à Libreville, 
notre jeune Nantais dut rejoindre le 
premier poste de sa subdivision. 

Ce n'est pas toujours une sinécure 
d'administrer une subdivision en 
plein cœur de l'Afrique Equatoria-
le. L'inspection des villages noirs 
nécessite des tournées fort longues 
à travers la brousse, les forêts vier-
ges et rivières marécageuses, où 
tout Européen risque de contracter 
le paludisme, ou la terrible tripano-
somniase, maladie du sommeil. 

Escorté de vingt-cinq nègres, por-
teurs et miliciens, Georges Lambert 
avait mis quatre jours pour attein-
dre le village d'Oyèm, se frayant 
passage à travers les enchevêtre-
ments de palétuviers, cocotiers, pal-
miers, bananiers, okoumés gigantes-
ques, reliés les uns aux autres par 
des lianes — forêts mystérieuses, 
peuplées d'une multitude de singes, 
de perroquets, d'oiseaux siffleurs, 
de boas, de vipères cornues, de 

panthères'... toute la faune et la flore 
ëquatoriale, sous son aspect à la fois 
majestueux et terrifiant ! 

Les Gabonais aux reins musclés, 
bâtis en hercules, s'étaient partagés 
les colis de farine, de, riz. tl,p. 
ramiroo uc conserves, tandis que 
quatre autres le portaient en « ti-
poï » lorsqu'il était fatigué. Il y 
avait le nègre chasseur qui, d'une 
seule cartouche, abattait à coup sûr 
une antilope ou quelque gibier ; le 
nègre pêcheur, muni de ses engins ; 
le cuisinier indigène, le boy et le 
marmiton. 

Arrivé au village, le chef noir était 
venu le saluer, l'appelant très res-
pectueusement « ma commandant » 
et lui avait remis, selon l'usage, les 
plus beaux poulets (minuscules et 
maigrelets, comparativement aux 
nôtres) quelques douzaines d'œufs 
et des mangues vertes. Puis les fem-
mes et les enfants, aux cheveux cré-
pus, le visage tailladé, une amulette 

il est interdit de tuer plus de trois 
éléphants dans l'année..,, du moins 
d'après le règlement 1 

Nos administrateurs coloniaux ne 
sont-ils pas là pour veiller à son 
application et faire rentrer le plus 
d'argent possible au Trésor ? 

ils les revendent à des amis. Hier, 
il y en a un qui est venu se plain-
dre à la Mairie, parce qu'il n'avait 
reçu que 30 francs ! Les pauvres Pè-
res Missionnaires n'arrivent pas à 
leur faire comprendre qu'ils ne doi-
vent avoir qu'une épouse ! De mê-
me, les négresses qui vbnt à la messe 
ne peuvent s'habituer à cacher leurs 
seins... Si tu voyais comme elles 
sont drôles, quand elles veulent s'ha-
biller à la Parisienne ! Elles achè-
tent les vieilles robes, jupons démo-
dés, écharpes, souliers vernis, que 
les fonctionnaires ne veulent plus 
porter. Avec leurs cheveux crépus, 
elles ne se coiffent que tous les 
quinze jours, ou tous les mois, le 
dimanche. 

» Les enfants sont nus et ont des 
gros ventres (à cause de la nourri-

conlrc la fièvre qui agitait tout son 
être à certaines heures ? 

A la tombée de la nuit, les oiseaux 
de la forêt se taisaient. L'air, char-
gé d'électricité, devenait lourd, ir-
respirable ; les roulements de ton-
nerre se répercutaient au loin ; les 
éclairs sillonnaient les nues, sans 
interruption et illuminaient sa case. 
Parfois, la foudre s'abattait sur un 
arbre géant, avec un fracas épou-
vantable et la pluie torrentielle ruis-
selait dans sa chambre, jusqu'au 
pied de son lit. Que l'homme se sent 
petit en ces moments, sous les for-
ces déchaînées de la nature ! 

D'autres nuits, lorsque le ciel était 
constellé d'étoiles, des cris bizarres 
se faisaient entendre dans le village. 
Des féticheurs, vêtus de peaux de 
gorilles, poussaient des cris guttu-

Mais. Madame, si ie ne jniis ! caractère d'un ermite au fond de ta 

autour du ventre, commencèrent 
leurs plus .belles danses en son hon-
neur... 

tnanger ? 
— Vous n'allez pas jeûner pendant 

gix-neuf jours ! Le plus mauvais est 

passé : ce golfe de Gascogne est 
Constamment agité. Nous longerons 
sous peu la côte africaine ; la mer 
sera tranquille, superbe comme un 
lac. 

r— Puîssïcz-vous dire vrai ! Mais 
Combien ferons-nous d'escales ? 

s—• Voyons... la première à Dakar, 
foù.nous devons arriver le 2G octo-
bre. Le bateau ira à quai et vous 
admirerez la ville toute blanche en-
tre ses cocottiers. Ah ! Dakar est 
une ville où on s'amuse beaucoup, 
seulement toute sa solde y passe, 
c'est pourquoi nous préférons l'A. 
E. F. où on peut réaliser quelques 
'économies. Le 28, nous ferons esca-
le à Conakry. Là, le bateau reste 
en rade et les voyageurs descendent 

forêt ! 
—■ Et qu'exploitez-vous comme 

essences ? 
— Surtout de l'okoumé, de l'aca-

jou, de l'ébènc. Mais ça ne rapporte 
plus ; nous avons de gros frais, la 
main-d'œuvre noire coûte cher et le 
trafic est suspendu. Les Allemands, 
les Anglais nous achetaient beau-
coup autrefois, tandis que mainte-
nant... 

— Tenez, M, Lambert, ces exploi-
tants sont toujours à se plaindre. Ils 
achètent de magnifiques concessions 
pour une bouchée de pain et en ti-
rent une fortune ; ils ont l'âme de 
mercantis... Tel que vous voyez M. 
Colombani, il retourne là-bas avec 
une cargaison de robes, de châles, 
de réveille-matin, de parfums, d'ar-
ticles de Paris, pour les revendre, 
très cher, dans sa faetory 1 

— Mon vieux, je serais un imbé-
cile de ne pas le faire, de laisser ce 
commerce là à un étranger. Au 
moins, sitôt la paye, mes noirs s'em-
pressent de tout acheter et je récu-
père mes fonds, presque séance te-
nante. Mais, dis d°nc, Delmas... si 
tu nous parlais un peu de tes « com-
bines » de riz, de bananes, ou d'im-
pôts ? 

— Te fâche pas, Napoléon 1 La 
vie est courte... tout à l'heure, il 

ES 

;i terre en « pinasses.*». 
— A Conakry se fait un gros fra-jpeut arriver un coup de Trafalgar ; 

fie de bananes ? jlc navire geut sombrer corps et 

Au Cours 'dé ces tournées, nos 
fonctionnaires n'ont pas seulement 
un rôle représentatif à tenir, ils ont 
pour mission de veiller à l'hygiène, 
à la propreté des cases ; de vérifier 
si les plantations de manioc sont 
bien faites, si les habitants élèvent 
des volailles, si les chemins sont 
praticables et surtout de percevoir 
les impôts •—i car, là aussi, sous 
l'équateur, ils sont entrés dans les 
mœurs avec la Civilisation ! 

Un noir doit verser, chaque an-
née, 30 francs pour lui et autant 
pour chacune de ses femmes. Celles 
qui sont mères, qui ont « gagné le 
petit » selon leur naïve expression, 
en sont exonérées. Les indigènes 
payent également des prestations 
pour les routes, ou s'acquittent par 
des journées de travail. Ils doivent 
un impôt spécial pour embarquer ; 
un autre de 20 fr. 25 pour avoir le 
droit de faire « tam-tam "S> leur fa-
meuse musique nègre, qui s'entend 
à vingt ou trente kilomètres à la 
ronde. 

Les Européens ne sont pas non 
plus exempts d'impôts et acquittent 
un lourd tribut pour leurs conces-
sions, leur trafic de bois, de bana-
nes, ou d'ivoire. La chasse aux élé-
phants -r-, privilège réservé aux 
blancs =—■ exige un permis de'3.000 

francs et malgré cette autorisation, 

é-r Qgoula 1 va vite me porter cette 
lettre. Il faut qu'elle arrive avant 
le départ du prochain courrier, 
dans trois jours. 

■— Bien ma commandant î 
Avant de confier au nègre "cette 

précieuse missive, qu'il adressait à 
sa femme, Georges Lambert la relut 
une seconde fois, le cœur tout atten-
dri : 

Oyem, 19 Novembre, 

« MA CHÈRE PETITE GINETTE, 

» Je t'écris du fond de la brousse 

voyage, de mon arrivée à Libreville! 
et mon nouveau, genre d'existence 
au milieu des populations du Gabon. 
Ton grand Georges s'acclimate par-
faitement et ressemble â un vieux 
colonial, presque â uii petit roi au 
milieu de ses serviteurs noirs. Son 
bonheur serait complet s'il avait 
auprès de lui sa reine, sa petite1 

femme bien aimée, qui hante nuit 
et jour sa pensée I Aussi n'a-t-il qu'un 
désir, qu'une hâte : te revoir, t'em-
brasser bien vite. Insiste auprès de 
père pour qu'il te laisse partir ; dis-
lui que tu te sens-mieux, que tu sup-
porteras le voyage. 

» Tu auras ici une habitation, si-
non confortable — il ne faut pas 
demander l'impossible —- du moins 
acceptable, où nous pourrons vivre 
heureux. Ma case est en bois, sur 
pilotis, mais elle est spacieuse. J'ai 
unè chambre, avec cabinet de toi-
lette et douche ; une salle à man-
ger, une véranda circulaire (qui 
peut servir de salon) où je me tiens 
toujours, à cause du perpétuel cou-
rant d'air. Les fenêtres sont sans 
vitres et la véranda est entourée de 
paillottes. Quant à la cuisine, elle 
se trouve dans une cahute à part 
dans la cour. Il faut monter l'esca-
lier de bois pour apporter les plats 
et l'autre jour Ëbaou, mon boy, est 
venu me servir avec un parapluie î 

» La cuisine se fait dans un chau-
dron, sur des pierres, ce qui donne 
un léger goût de fumée, pas dés-
agréable. Je mange surtout des con-
serves, du gibier et des fruits. Les 
indigènes se nourrissent de riz cuit 
(000 grammes par jour) de poissons 
salés, de manioc et de « bananes-! 
cochons » qui ne ressemblent guère i 

ture) avec un bout de chair pen- raux pour effrayer les habitants ou 
dant au nombril. Dès le jeune âge, * 
on leur fait des incisions à la figure 
et aux bras, que l'on gorge de sel, 
pour déterminer des bourrelets. Plus 
ils ont de cicatrices, plus ils sont 
contents. 

» Les Missionnaires et les Sœurs 
élèvent les enfants, les intruisent, 
leur apprennent à cultiver le ma-
nioc. Le supérieur, le Père Gauthier, 
est à Libreville depuis 27 ans ; il 
est aidé par le Père Dufrauo. C'est 
amusant de voir les bonnes sœurs, 
avec leur casque colonial, appren-
dre à coudre et à repasser aux né-
gresses et mulâtresses.., elles ont 
bien du mérite f 

» Ce qui est curieux sous l'équa-
teur, c'est que, toute l'année, le so-
leil se lève à 6 heures le matin et 
se couche â 6 heures le soir. Les 
arbres ne sont jamais dénudés : les 

re six mois, de mai à octobre ; puis 
il y a une petite saison de pluies, 
une petite saison sèche. De la mi-
janvier à avril, c'est la grande sai-
son des pluies, avec des trombes 
d'eau, des tornades et orages, à heu-
re fixe, vers G heures le soir. Il pa-
raît que la température devient 

leur jeter quelque mauvais sort. 
Certains allaient même déterrer les 
morts pour les manger... 

Au retour de ses tournées, Geor-
ges Lambert s'allongeait dans sa vé-
randa et restait de longues heures à 
rêvasser, en fumant la pipe. Seule 
Joséphine, sa nouvelle servante noi-
re, le tirait de ses songes, l'égayait 
un peu dans sa solitude. 

— Li môssieu est triste ? Li pense 
à sa femme ; moi pas connaître, sû-
rement jolie, ■ • 

— Allons, presse-toi a mettre le 
couvert ; je commence à avoir faim ! 

Et Joséphine, souriant de ses bel-
les dents blanches, préparait la ta-
ble, cuisinait à sa manière, veillait 
à ce que tout fut en ordre, comme 
une parfaite maîtresse de maison. 

C'était un beau type de négresse, 
jeune, à la fois candide et sauvage, 

étouffante, à cause du manque 
d'oxygène, 

» Mais que cela ne t'effraye pas, 
chère petite Ginette chérie ; viens 
vite me retrouver. A nous deux, 
nous supporterons mieux toutes les 
épreuves que Dieu mettra sur notre 
chemin ! Ne m'oublies pas auprès 
de tes parents, ni de tous nos chers 
Nantais. 

» Je t'attends avec impatience et 
je charge cette lettre de mes plus 
tendres baisers. 

5>; GEORGES. ». 

Des semaines et des mois passè-
rent, longs et monotones, dans cette 
atmosphère anémiante, sans que 
Georges Lambert put revoir sa fem-
me, dont la santé délicate la rete-
nait toujours au foyer paternel. 

Se décourager ? Ne valait-il pas 
mieux se faire une raison ! patien-
ter encore... traduire par lettres ses 
plus nobles sentiments, les secrets 

prise ? La chair humaine est si 
ble ; il se sentait à bout de force...-

Luttant contre lui-même, comme 
si un mauvais génie lui eut incul-
qué quelque passion nouvelle, il 
passa des nuits blanches, tourmenté 
par la fièvre. 

Après l'ouragan renaissent leT 
beaux jours. 

Georges Lambert eut enfin l'im-"1 

mense joie de revoir sa femme,' 
alerte, plus jolie, plus gracieuse que' 
jamais. Quelle étreinte ! Quelle 
ivresse de la retrouver après une si 
longue séparation, mêlée d'angoisses 
et d'inquiétudes ! 

Par moment, il ne pouvait croire 

chalante à ses heures", au parler 
doux et imagé. Il l'avait baptisée 
Joséphine, non par ironie pour la 
célèbre artiste noire Joséphine Hac-
ker, mais parce que chez sa mére 
la vieille cuisinière s'était toujours 
appelée ainsi 

Joséphine était une servante dé-
vouée. Il ne voulait pas qu'elle fut 
autre chose. 

Alors, pourquoi M. Delmas lui 
avait-il dit : « Méfiez-vous là-bas du 
démon noir; la vie de célibataire 
est pleine d'imprévus. » — Pour 
d'autres, peut-être ; mais pour lui ? 
Allons doue' 

Et cependant, celle recommanda-
tion du vieux colonial, toutes ces 
histoires contées sur le paquebot, 

à un pareil prodige. Etait-ce" BîHF 
sa petite Ginette qui était présent 
te sous ses yeux, dans cette case per-* 
duc au milieu de la forêt équatoria-'' 
le ; ou était-il le jouet d'une affïeu-j 
se hallucination ? Mais non ! il ne 
rêvait pas et sa présence eut le don1 

de le métamorphoser, de lui rendre1 

la gaîté, l'entrain au travail. 
Les gens heureux n'ont pas d'hisT 

toire... Trois mois s'écoulèrent sans' 
qu'aucune ombre vint attrister leur.' 
existence. La jeune femme s'aecîi-' 
matait au pays ; cette vie d'avenlu»1 

res convenait à son caractère. Elle 
se divertissait d'un rien, accompa-
gnait partout son mari et les nègres 
lui obéissaient, la servaient comme 

aeuiti josepmne, devenue aceariâ-
ire et boudeuse, paraissait nourrir 
un sentiment de haine ou de jalou-
sie à l'égard de sa nouvelle maî-
tresse. 

Un jour, Geneviève Lambert res-
sentit un malaise et dut s'aliter. Se» 
forces, depuis quelque temps, décli-
naient ; elle maigrissait à vue d'oeil, 
ne pouvait rien absorber. Prise de 
délires, elle balbutiait la nuit des 
phrases incompréhensibles, devant 
lesquelles son mari, hébété, impuis-
sant â lui porter remède, fou de 
douleur, éclatait en sanglots : Gi-> 
nette ! ma pauvre petite Ginette ! 

II fit mander en toute hâte, par. 
son fidèle Qgoula; le docteur Pujol, 
médecin chef de l'hôpital de Libre-
ville. Mais Libreville était à trois 
bonnes journées de marche à tra-
vers la brousse et lorsque le doc-
teur arriva, la mort avait fait son 
œuvre... 

aux bananes douces que nous man-
geons en France et qu'ils font cuire 
sous la cendre, comme des pommes 
de terre. 

» On paye les manœuvres 300 fr. 
par mois, un bon cuisinier i à G00 

francs, un boy 200 fr. et un mar-
miton 80 fr. Mais ils sont paresseux 
et il faut leur administrer la « chi-
cotte » — nerf d'hippopotame très 
souple, qui cingle comme un fouet. 
Les négresses, heureusement, sont 
plus travailleuses : ce sont elles qui 
font les plantations de manioc. 

» Les nègres achètent leurs fem-
mes. Plus ils sont riches, plus ils en 

H 3' a des souffrances, des scènes 
déchirantes, ici-bas, que l'homme 
est incapable de dépeindre et qu'il 
est préférable de taire. 

Cette mort mystérieuse de sa fem-
me, Georges Lambert pouvait-il l'at-
tribuer au paludisme, à la mouche 
tsé-tsé, aux piqûres d'insectes ou de 
quelque reptile, au climat dépri-
mant, meurtrier ? — Non ! le doc-
teur lui avait parlé d'une herbe, ap-
pelée « bilango », que les indigènes 
utilisent parfois, au Gabon, pour 
faire périr leurs ennemis ; poison 
lent mais efficace. Ils en préparent 
des décoctions, les versent dans les 
mets, les breuvages et en absorbent 
avec eux, pour dissiper leur méfian-
ce ; mais ils ont bien soin, aussitôt,,1 

de prendre le contrepoison, 

Aucun doute 1 Joséphine, la set--" 
vante, s'était servie de cotte arme 
perfide, pour se débarrasser de celle 
qu'elle considérait comme sa rivale. 
Ou se cachait-elle ? Il voulait l'abat-
tre comme un chien ! Mais il n'en 
eut pas la force et 
vulsé par la fièvre 

s'écroula, con-

de son ccêTir ! Et puis, n'âvait-il pas 
besoin d'une grande énergie pour 

ont et quand ils n'en veulent p_lus, [ abattre, sa Lâche quotidienne, lutter 

lui rçveïïaiêuf maintenant, sans ces-
se, à l'esprit. Le démon noir t Allait-
il, lui aussi, tomber sous son em-

Quand 
était là, 
maçante, 

il reprit ses sens... elle 
\ son chevet, la face gri« 
éclatant d'un rire sarcas* 

tique, victorieux t 
— Toi besoin de repos, Moi soi» 

gner Môssieu tout seul 

goiAN» FAIVES, 



le citerai 
Le Cheval de Service 

est-il mort ? 
Ses jours sont-ils comptés ? 

Quel est son avenir ? 
(Suite) 

V Électricité à la Ferme 

» Si dans le commerce, dans l'in-
dustrie, ou l'agriculture, le moteur 
ne peut remplacer complètement le 
cheval et doit se borner au simple 
rôle d'auxiliaire, qui est sa vraie 
place, il ne saurait en être autre-
ment dans l'Armée. 

» Bien qu'au cours de la dernière 
guerre, la défaite des Empires Cen-
traux eut été, en partie, causée par 
la difficulté d'employer les trans-
ports automobiles, les Américains 
préconisaient il y a quelques an-
nées une Artillerie entièrement mo-
torisée. Us possédaient,. il est vrai, 
le nerf dé la motorisation, c'est-à-
dire le pétrole, Mais il leur fallut 
rabattre de cette intransigeance, et 
les Etats-Unis ont du se résigner à 
combiner les avantages des éléments 
motorisés avec ceux des éléments 
hippomobiles, seule méthode logi-
que. 

» Le moteur est aussi utile et né-
cessaire dans la guerre moderne, 
que les souliers, les ceinturons, les 
camions, les cuisines roulantes. Il 
est un nouvel élément qui permet 
d'avancer plus vite et avec moins 
d'efforts, souvent aussi avec moins 
de pertes. Mais il ne change rien aux 
'principes de la guerre ; il ne chan-
ge que l'étendue du rayon d'action, 

i » Le moteur ne remplace pas 
l'homme et ne remplace le cheval 
'que dans certains cas. Jamais il ne 
rend ce dernier inutile, il n'abolira 
la nécessité pour une nation, de 
posséder de grandes réserves de 

'■ chevaux où elle pourra puiser en 
'cas de besoin, 
I J> A cheval on peut passer à peu 
près partout où peut passer un hom-
me et même une chèvre. Les Bal-
kans et Karpathes ont été parcourus 
par de forts contingents de cavale-
rie dont l'action a été décisive. Un 

!éclaireur à cheval a plus de chance 
'de surprendre l'ennemi et de pou-
voir l'observer qu'un éclaireur à 
pied et grâce à la vitesse de son 
cheval, il court moins de risques 
que l'homme de liaison à pied, 
ï ». L'aviateur est l'ami et le frère 
d'armes du cavalier, auquel il évite 

ides déplacements inutiles, mais sans 
!ïe cavalier, l'utilité de l'aviateur est 
'restreinte. La nuit, il est aveugle, et 
\quand il y a de la brume, il est in-
capable de se livrer à des observa-
tions minutieuses. On a vu aux ma-
nœuvres, même en terrain décou-
vert, l'infanterie, la cavalerie, les 
éléments motorisés se dissimuler 
avec tant d'habileté que l'aviation 

! était hors d'état de les découvrir. 
D'autre part, celle-ci a pu souvent 
situer les grandes unités et recon-

naître leur direction de marche en 
i repérant leurs unités motorisées 
qni^deyant se soucier de leur pos-,a se cacher, îaisaiem uaii» les 
;champs des taches faciles à perce-
voir, 
| »-L'auto est aveugle, le cheval voit 
/et même de nuit, il voit mieux que 
'l'homme. Par ses sens, son instinct 
*èt sa faculté d'agir, il diminue les 
risques du cavalier et augmente ses 
[chances de réussir. Le moteur est 
aveugle. 

i » Même pour la guerre de tran-
chées que l'on cherchera à éviter 
'dans l'avenir, le cheval présente des 
'qualités particulières qui rendent 
encore son emploi indispensable à 
"côté de celui du moteur. Nous vou-
lons parler de son emploi dans les 
opérations de ravitaillement. Où le 
tracteur, même à chenilles, s'em-
bourbe, le cheval, bien souvent, peut 
continuer à marcher. La traction 
'automobile est faite d'unités abso-
lument rigides et vouées à leurs pro-
"pres moyens, la traction hippomo-
bile, au contraire, peut combiner à 
[volonté chacun de ses éléments et 
varier les attelages suivant les cir-
constances. » 
I Là ou l'automobile s'est embour-
bée, les chevaux et les 
réussissent à passer, 
S Lorsque tout charroi devient im-
possible, les chevaux portent à dos 
les obus, 
« De l'article signé du Brigadier 
Général Kamilton S. Hawkins U.S.A. 
nous extrayons le passage suivant : 

« Des expériences répétées ont 
démontré que le cheval a, non seu-

lement sa place sur le champ de ba-
taille, mais encore qu'il est indis-
pensable dans les rangs de la cava-
lerie et aussi pour la liaison, pour 
l'artillerie, les mitrailleuses et pour 
servir aux Commandants d'unité et 
aux Etat-Majors, quand leurs autos 
sont incapables d'aller plus loin. Le 
cheval sera sur le champ de ba-
taille aussi longtemps que l'homme 
y sera. 

» En résumé, il est possible de 
faire la guerre avec des moyens 
techniques limités, quoique leur in-
suffisance représente un très sé-
rieux handicap ; il sera toujours im-
possible, par contre, de défendre 
efficacement le sol de la Patrie sans 
hommes et sans chevaux, ceux-ci 
constituant le seul élément porteur 
et tracteur capable de suivre l'hom-
me partout et de subsister comme 
lui au besoin, grâce à des ressources 
minimes trouvées sur place. 

» En France, nous n'avons jusqu'à 
ce jour rien fait de pratique pour 
le cheval ; chez nous c'est le parti-
cularisme à outrance qui domine. 
Les intérêts des diverses régions 
d'élevage seraient-ils contraires, 
comme sont, paraît-il, contraires, les 
intérêts des éleveurs de chevaux de 
sang et ceux des chevaux de trait. 
Une organisation d'ensemble s'im-
pose, », 

Que les producteurs et les usagers 
du .cheval de toutes espèces et de 
toutes races se groupent comme en 
Angleterre, en Allemagne et aux 
Etats-Unis et ils constateront un tel 
progrès et un tel bien-être pour l'éle-
vage qu'ils en. seront surpris eux-
mêmes. 

Que les éleveurs de chevaux de 
selle et de chevaux de trait se ras-
surent et maintiennent leur jumen-
teric. Le cheval n'est pas mort, et 
il ne peut pas plus disparaître du 
sol de France que de celui des Etats-
Unis. La logique et la raison repren-
nent toujours leurs droits sur l'uto-
pie et l'irréel, or les nécessités et 
l'économie obligent à conserver le 
cheval, comme auxiliaire indispen-
sable à côté du moteur, dans les 
transports commerciaux et indus-
triels de courte distance, comme 
dans l'Agriculture et dans l'Armée. 

Les achats de la Remonte qui se 
succèdent depuis 1920 montrent du 
reste suffisamment aux éleveurs la 
part qui est réservée au cheval dans 
l'Armée française, malgré celle qui 
a été faite au moteur. En 1912, la 
Bemonte achetait 14.366 chevaux. 
En 1930, elle en a acheté 11.289, 
tant pour l'Armée que pour la Gar-
de Républicaine Mobile. Los besoins 
tracteur ne sont donc guère modi-
fiés, bien que le nombre des unités 
se soit considérablement modifié. 

Le moteur n'est donc pas le roi, 
que certains ont cru, il ne peut en 
effet remplacer totalement dans le 
commerce et dans l'industrie, com-
me dans l'Agriculture et dans l'Ar-
mée, le cheval dont il reste et res-
tera toujours l'indispensable auxi-
liaire et un excellent auxiliaire. 

fourgons 

B. DE B. 

le conoell 
deV&Itïiî 

...Joël.,.. Jour rie MR.., 

Faites un cadeau utile et 
agréable: un appareil électrique 

Radiateur parabolique, Chaujferette 
Chauffe-lit, Thermeplasme 

Chaojfe-fer à friser, Vibro-masseur 
Fer à repasser, Bouilloire, Théière 
Adressez-vous h votre électricien et 

à la SOCIÉTÉ NANTAISE D'ELECTRICITÉ) 
23, rue de Strasbourg, à Nantes, 

Faites Io concours do l'Almanach 
« LA TERRE NATIONALE » 1932. 

les Installations intérieures 
Sous réserve de conditions spécia-

les susceptibles de varier d'une so-
ciété ,de distribution à l'autre, il est 
bon que tout abonné — ou futur abon-
né — de courant électrique connaisse 
dans leurs grandes lignes les règles 
à observer dans l'établissement des 
installations intérieures de lumière et 
de force. 

Rappelons d'abord que les distri-
butions d'électricité se font la plupart 
du temps à 210 volts, pour la force 
(trois fils), l'éclairage étant pris en-
tre ces fils et le neutre (120 volts) : 
«'est oe que nous appellerons une 
distribution 120-210 volts. 

Quelquefois, on utilise dans cer-
tains réseaux étendus, la distribution 
220-380 volts qui d'ailleurs, à notre 
avis, et comme nous avons pu sou-
vent le constate., nécessite des pré-
cautions tout à fait spéciales. 

Nous nous bornerons dans ce qui 
suit aux règles concernant les instal-
lations les plua courantes, c'est-à-
dire relatives aux distributions 120-
210 volts et nous reviendrons par la 
suite «UT les distributions 220-380 
volts. 

Installation des Compteurs 

Les compteurs doivent être posés 
dans des endroiis secs pour la sau-
vegarde de leurs enroulements élec-
triques ; à l'abri de la poussière et 
des vibrations, pour que soient ré-
duites au minimum les causes d'usu-
re mécanique ; dans des endroits 
clairs, pour que la lecture soit com-
mode. 

Par conséquent, la pose des comp-
teurs sera d'une manière générale 
prescrite dans les cuisines, les caves, 
fromageries, etc— de même sur des 
cloisons de moins de 25 centimètres1 

d'épaisseur. 
Si cependant, dans certains cas 

d'espèce, on est contraint de placer 
un compteur dans un local humide, 
on devra l'abriter au moyen d'un 
coffret en bois dont la fermeture soit 
suffisante pour arrêter poussière et 
buées.. 

L'emplacement du eompteur est 
déterminé d'un commun accord en-
tre l'abonné et la société de distri-
bution, à proximité de l'arrivée des 
fils de branchement. Des dérivations 
après cette -arrivée ne sont tolérées 
que dans le cas de colonnes mon-
tantes (habitations à plusieurs étages 
"'lies"'compteurs doivent être placés 
à une hauteur telle que leur relevé 
se fasse sans difficulté. La hauteur 
maximum pratiquement admissible 
est 2 mètres. 

Les planchettes à compteurs sont 
en bois de 3 centimètres d'épaisseur. 
Leurs dimensions minima doivent 
être environ 50X25 centimètres 
Elles sont séparées du mur sur tout 
leur pourtour par un luteau de 3 cen-
timètres, coupé aux endroits néces-
saires pour le passage des conduc-
teurs. On les fixe au mur par cinq 
tampons et cinq vis ( à chaque angle 
et au centre). 

Leur appareillage comprend en 
général : un interrupteur rotatif dans 
les deux sens, en porcelaine, avec 
arrivée par derrière, et d'un calibre 
mininr. m de 10 ampères, placé au 
bas de la plancette. 

Les coupe-circuits unipolaires, à 
tabatière, en porcelaine, modèle 250 
volts, 10 ampères, placés en haut (ou 
les coupe-circuits calibrés, ou les li-
miteurs), • 

Dans !e cas de courants supérieurs 
à 10 ampères, l'appareillage est con-
densé sous la forme d'un interrup-
teur coupe-circuit. 

Le courant traverse successive-
ment le compteur,' l'interrupteur et 

les fusibles. On peut donc chan-
ger sans crainte ces derniers lorsque 
l'interrupteur est « ouvert ». 

Si le compteur tourne lorsque les 
lampes ou appareils ne sont pas en 
service, il convient d'ouvrir l'inter-
rupteur. Si le compteur s'arrête, c'est 
qu'il y a une Perte dans l'installation 
intérieure, 

Installation des Lampes 

En règle générale, on admet que 
les installations comprenant au plus 
20 lampes de 25 bougies à filamcts 
métalliques sont faites sur une phase 
(un fil et le neutre) ; de 20 à 40 lam-
pes, sur deux phases (deux fils et le 
neutre) ; au-dessus de 40 lampes, sur 
trois phases. Dans ce dernier cas, le 
projet de l'installation doit être sou-
mis à la Société. 

Chaque lampe doit être protégée 
par deux coupe-circuits unipolaires 
à tabatière, en porcelaine? du modèle 
250 volts, 5 ampères. 

Canalisai ions intérie ures 

En plus des prescriptions de la 
brochure 137 de l'Union des Syndi-
cats de l'Electricité, sur lesquelles 
nous ne reviendrons pas, il convient 
d'observer celles particulières à cha-
que société, notamment en ce qui 
concerne l'isolement des conducteurs 
et les précautions à prendre dans les 
locaux humides (fils isolés sur pou-
lies, cloche; moulures bois interdi-
tes). 

Dans les tubes, on ne passera 
qu'un seul fil, sauf emploi d'un dia-
mètre spécial. 

Le diamètre des fils au voisinage 
du compteur ne doit jamais être in-
férieur à 25/10° de millimétré. 

qu'on touche à une balladeuse, des 
accidents qui se sont déjà souvent 
produits. 

Installation des moteurs 
et des appareils domestiques 

Pour de très faibles puissances 
(300 volts), ces appareils peuvent 
être monophasés, c'est-à-dire fonc-
tionner sur les circuits d'éclairage à 
110 volts. 

Au-delà, ils seront prévus tripha-
sés sous 220 volts. 

Les moteurs seront tolérés avec 
démarrage en court-circuit jusqu'à 2 
chevaux environ (se renseigner au-
près des Secteurs) ; au-delà, il con-
viendra d'adopter les inverseurs étoi-
le-triangle, puis les moteurs à dou-
ble-cage, enfin les moteurs à rhéos-
tat. 

Contrôle, de l'isolement 

L'isolement doit être suffisant pour 
assurer la sécurité des personnes 
ayant à se servir de l'installation, et 
la conservation des appareils. 

On s'assurera donc, une fois tout 
terminé, par des essais effectués au 
double de la tension normale et pen-
dant une minute au moins, que l'iso-
lement de l'ensemble par rapport a 
la terre (fusibles du compteur enle-
vés) n'est pas inférieur à 1 mégohm 
et que celui de chaque lampe-(fusi-
ble correspondant enlevé) n'est pas 
inférieur à 3 mégohms. 

Des retouches devront être exécu-
tées jusqu'à réalisation de cette con-
dition primordiale. 

Maurice PAPIN, 

Ingénieur-Conseil et Expert, 
diplômé I. E. G.1 

(Tous droits réservés.) 

C£XJLO1<JI*0!S Recette* 

Appareillage 

Les douilles à baïonnette e t pas-
tilles en S doivent être prévues pour 
qu'il n'y ait aucune traction sur les 
fils et les vis de connexions. 

A l'extérieur et dans les locaux 
humides, elles seront du modèle étan-
che (porcelaine avec anneau de sup-
port, entrées de fils latérales). 

Les interrupteurs doivent toujours 
être placés sur les conducteurs de 
phase ou, du moins, couper le neutre 
en même temps que les autres con-
ducteurs. 

Us doivent avoir leur axe isolé et 
une rupture brusque, et être du mo-
dèle 5 ampères^ft. vo&§fc a^ço^ 
paillettes. 

Us seront généralement montés 
sur patères en bois. Dans les locaux 
humides, ils seront du modèle étan-
che et avec les entrées de fils en bas, 
pour que les gouttes d'eau ne puis-
sent pénétrer. Il est d'ailleurs re-
commandé de placer de tels inter-
rupteurs en dehors du local humide. 

Les coupe-circuits, unipolaires, se-
ront du type à tabatière en porcelai-
ne, fixés sur patère bois. Ils .seront 
étanches pour l'extérieur (boîte en 
fonte). 

Leur calibre sera de 5 ampères 
pour les lampes ordinaires, de 10 
ampères pour les prises de courant. 

Tout conducteur de dérivation de-
vra être protégé par un coupe-circuit. 

Les prises de courant, en porce-
laine et à broches, seront fixées sur 
patères bois et uniquement admises 
à l'intérieur. Elles doivent être pro-
tégées par une coupure bipolaire pla-
cée à l'origine de la dérivation. 

Nous ne saurions trop insister sur 
les dangers des bailadeuses. Des pré-
cautions toutes spéciales d'isolement 
doivent être prises dans les locaux 
humides et à l'extérieur (isolement 
1.200 mégohms, monture étanche, 
douilles à clé prohibées) et il con-
vient de se souvenir, chaque fois 

Agenda Agricole et Yiticole 
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Par VERMOMEL 

Œufs farcis au gratin. — Quatre 
œufs, beurre, 200 grammes de cham-
pignons, quelques feuilles d'oseille, 
20 grammes de farine, un peu de; 
lait, un peu de crème. 

Faites durcir vos œufs, écalez-les 
et coupez en deux sur la longueur, 
enlevez les jaunes sans abîmer les 
blancs, passez-les au tamis. Faites 
rissoler dans un peu de beurre 20(J 
grammes de champignons hachés, 
ajoutez quelques feuilles d'oseille 
ciselées fines, fondez 20 grammes de 
beurre, mélanger 20 grammes de fa-
rine, assaisonnez, mouillez avec un 
peu de lait, faites bouillir en re-
muant ; mélangez à cette sauce la 
purée de jaunes d'œufs, ajoutez le j hachis, et avec ce mélange bien 
assaisonné, vous remplissez les demi-
blanc avec une cuiller et en dôme 
assez haut ; versez un peu de crème 
dans un plat, posez les œufs farcis 
et nappez du'n peu de crème, mettez 
à gratiner. 

Laitues farcies, Quatre belles 
laitues, farce de godiveau assaison-
née aux champignons de couche, 
lard de poitrine, graisse de rôti, 
bouquet fiarni, poivre, oignon, bouil-
lon 

Faites cuire les laitues dans de 
l'eau salée, blanchissez et égouttez. 
Rafaichissez à l'eau froide et pres-
sez, afin d'extraire l'eau. Enlevez le 
centre de la laitue et remplacez par 
une farce de godiveau. Ficelez vos 
laitues et mettez les dans une cas-
serole garnie avec du lard de poi-
trine, de la graisse de rôti. Ajoutez 
bouquet garni, poivre, oignon, et 

! couvrez avec du bouillon. Faites 
Président du Comic

e
 agricole et viticote J

 cu
}
re

 avec feu dessus et dessous, 
du Beaujolais 

VAgenda Agricole et Yiticole Yermo-
rel pour 1932 vient de paraître. 

C'est toujours avec plaisir et profit 
que l'on consulte ce joli recueil si élé-
gamment présenté, bourré de renseigne-
ments utiles. C'est une véritable ency-
clopédie agricole qui évite nombre de 
recherches longues et difficiles. 

L'Agenda agricole et viticoîe Vernio-
rel, revu et complété chaque année 
feTOM W^Wf MftiSÏ™ £ssc,£ 
renseignenwnts indispensables à l'agri-
culteur et au viticulteur. 

Il comprend 200 pages de texte et 
les travaux de-chaque mois sont indi-
qués ayee un grand nombre de pages 
blanches pour les notes journalières. 

Prix : Edition ordinaire, 6 fr. 50. 
En vente chez l'auteur et à la Librai* 

rie du Progrès agricole et yiticole, à 
Vilîcfranchc (Rhône). 

UN MARI PEU EXIGEANT 

deux heures environ, égouttez, défi-
celez et servez après les avoir arro-
sées d'un bon jus ou entourées de 
gelée 

Chou-fleur aux crevettes. -r~ Fai-
tes bouillir votre chou-fleur à l'eau 
salée, laissez-le égoutter. Quand il 
est refroidi, mettez dans un plat et 
recouvrez-le abondamment de cre-
vettes roses ou grises et d'une bon-

Sauté de veau Portugaise. — Une 
livre et demie d'épaule de veau, 
beurre, 100 grammes d'oignons ha-
chés, un décilitre de vin blanc, 3 dé-
cilitres de sauce tomate épaisse, sel, 
poivre, bouquet garni, 500 grammes 
de tomates, 250 grammes d'olives 
dénoyautées. 

Coupez en dès un morceau d'épau-
le de veau ; faites les revenir dans 
du beurre. Il faut qu'ils soient très 
rissolés. Ajoutez-y 100 grammes 
d'oignons hachés, laissez encore re-
venir ; mouillez avez un décilitre de 
vin blanc, 3 décilitres de sauce to-
mate épaisse, sel, poivre, bouquet 
garni. Couvrez hermétiquement la 
casserole, laissez bouillotter une 
heure. Retirez les morceaux que 

, vous mettez dans un sautoir ; dé-
graissez la sauce, passez-la et ver-
sez-la par dessus. Ajoutez 500 gram-
mes de tomates coupées et préala-
blement hachées et 250 grammes 
d'olives dénoyautées. Laissez mijo-
ter encore cinq minutes. 

Foie de veau bourgeoise. 
foie de veau, lardons, beur 
cuillérée de farine, un verre 
bouquet garni, épieps. 

Laissez le foie entier et pi 
de lardons. Mettez le reveny 
le beurre chaud en ayant soi 
faire dorer de tous tes côté> 
rez le foie et liez du beur: 
veau avec une cuillerée de 
Remettez le foie avec un v*. 
vin, bouquet garni, épiées. ' 
cuire à feu doux deux ou tro 
res en tenant la casserole bi 
sè. Veillez à ce que le foie m 
ne pas au fond. Dégraissez a. 
servir 

Gâteau Jacques-Cœur. -
grammes de chocolat, beuriv 
œufs, farine, 250 grammes d^ 
en poudre. 

Prenez 250 grammes de cL. 
râpez-le et faites-le tondre d" 
beurre sans laisser bouillir. -
trois œufs, mettez les jaune' 
un bol et délayez-y une cuille 
farine. Battez les blancs aut 
sucre en poudre que de choc-
mélangez le tout. Beurrez ui. 
le ; versez-y la pâle bien ira-' 
Faites cuire au four. 

Soufflé ùrelon. — 80 graun-
sucre en poudre, trois jaunes <' 
125 grammes de pralines g-
trois blancs, pralines. 

Mélangez étroitement 80 gi-
de sucre en poudre et trois 
d'oeufs. D'autre part, écrase/ 
soin 125 grammes de praline^ 
lécs ; ensuite, battez trois 
d'œufs en neige, que vous il» 
rez sans précipitation aux juu. 
aux pralines. Faites cuire t 
modéré une demi-heure » 
dans de petits moules. Au nr 
de servir, couvrez de praline-

Mousse au Madère. — Six 
d'œufs, douze morceaux de 
un verre de vin blanc de Mai' 

Prenez six jaunes d'œufs, 
morceaux de sucre, et met 
dans une casserole sur feu vil 
un verre de vin de Madère, 
dant que le vin « macite »., 

^ 1 b , -, .^-.^VfJ- ^1'...^..... 

par dessus ceux-ci, cuillerée 
cuillerée, le Madère cuit en 
nant sans cesse. Reportez toi-
le feu et battez, battez constai: 
jusqu'à ce que le mélange p 
une consistance crémeuse ; 
sans perdre un moment dans • 
lis petits gots à crème. 

TANTE FAI 

— Ecoute, ma chérie, fats des achats, 
mens-moi si tu veux... mais dis-moi que 
tu m'aimes. 

Pour trouver TOUT ce que vous 
désirez ; pour vos achats, vos ventes, 
vos échanges..., utilisez nos petites 
annonces des OFFRES & DEMANDES. 

APRES Lû REVEILLON 

•— Ce ne sera ansolumclnt rie»-
ami : c'est la dinde aux marrons 
truffes qui ae disputent pour pap 
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L'AMOUR MÈNE 
ou 

Les Millions de l'Oncle Capoufade 
Roman inédit de Jean de BARASC 

» » » 

L Le moutardier et l'employé de soieries, 
prétextant négligemment le désir d'aller à 

I la chasse aux bisons, annoncèrent qu'ils 
partiraient plus tôt et se trouveraient au 

"ranch pour le rendez-vous du soir, 
|: Le déjeuner se passa bien. Tous l$s 
^Capoulade, sauf les deux chasseurs déjà en 
route pour le repaire des bisons, étaient 
réunis autour de la même table, que prési-
daient, en face l'une de l'autre, les deux 
petites-filles de l'ami William Rock. 

£■ Jamais l'hôtel Pensylvania, ni sans doute 
aucun hôtel de la grande République amé-
ricaine, n'avaient retenti de semblables 

' sonorités. 
{/ On eût dit que, rassemblés par le hasard, 
' res Provençaux depuis si longtemps sépa-
rés de la terre originaire, retrouvaient 

^ spontanément l'entrain, la galéjade, le rire 
, communicatif, et cet accent que jalousent 
■Tes gens du Nord, parce qu'il est évocateir 
tfe soleil et qu'ils n'en ont pas chez eux. 

La nécessité d'éblouir les Maud Herisley 
£lttp iUss •jàriîBsL.s* .&«?.. ml 

concurrents à leur main... C'était à qui 
conterait l'histoire la plus drôle... 

Il y en avait parfois d'un peu lestes. 
Mais, même la girl-scout paraissait prête à 
jeter par-dessus les moulins son chapeau 
de l'armée du Salut... Aux frais de la fu-
ture succession, la gaité fusait en casca-
des de rire des lèvres caressées par le 
Champagne... j 

Oui, le Champagne, qu'on servait natu-
rellement dans des bouteilles d'eau miné-
rale, ; 

Au dessert, le tapage battait son plein 
lorsque successivement plusieurs Capou-
lade, saisis d'une indisposition subite, 
durent quitter la table joyeuse... 

Quelques-uns ne reparurent pas. D'au-
tres, qui tentant de dominer leur malaise, 
étaient venus se rasseoir à leur place, 
furent contraints de la quitter de nouveau, 
précipitamment. 

Et cependant, l'apothicaire de Marseille 
multipliait ses amitiés gastronomiques t 

tss Encore un peu. dj cette confiture ? 

Elle est exquise I 
Ses associés l'aidaient de leur mieux en 

servant eux-mêmes copieusement leurs voi-
sins... 

Une marqué perceptible aux seuls Ini-
tiés, indiquait les pots traîtreusement 
additionnés d'ipéca... 

Les conjurés avaient garde d'y touener 
pour eux-mêmes. Avec une attention palr.i-
tante, ils veillaient à ce que les deux Miss 
en fussent préservées. 

Ainsi espéraient-ils être seuls à faire 
avec elles la belle excursion projetée, tan-
dis que leurs rivaux, terrassés par les 
nausées et les débâcles intestinales, se 
morfondraient à l'hôtel. 

Deux Capoulade restèrent cependant re-
belles à l'absorption de la confiture phar-
maceutique : Marius des Arcs, qui fouinant 
sans cesse partout, avait surpris un des 
Marseillais tripatouillant un compotier, et 
Marius de Maurin, à qui tous les plats su-
crés inspiraient un dégoût insurmontable. 

La rude façon dont il le témoignait en-
leva à son voisin le dactylo le courage 
d'insister... 

Au fond, ce jeune roué pensait que 
l'homme des montagnes étant de la pro-
menade, le déchargerait avantageusement 
de la corvée de s'occuper de la girl-scout 

Il en aurait d'autant plus de liberté pour 
flirter avec la charmante Maud sans que 
ses associés pussent le lui reprocher. 

Tel que nos lecteurs connaissent le naïf 
et crédule Marius des « Fleurs de Pro-

vence », ils ne s'étonneront pas d'appren-
dre qu'il avait été l'un des premiers à 
ingurgiter en quantité inconsidérée la con-
clure que lui recommandait le violoni-îc 
assis à côté de lui... 

Quand deux heures sonnèrent au caril-
lon de l'hôtel Pensylvania, les Miss appa-
rurent simultanément dans le grand hall. 

Leurs adorateurs, réduits au nombre de 
cinq, les attendaient dans d'empressL-n-
nanls costumes de touristes. 

Le terrible berger de Maurin portait lui-
même une immense cape à la Fra Diavo'o, 
et un chapeau à larges bords à faire lou-
cher une Vedette de cinéma américaine. 

D'un geste galant, il enleva la grande 
Maud Hertsley et l'assit dans la première 
auto. Puis il prit place à côté d'elle et re-
ferma la portière, l'œil menaçant... 

— Allez vous y frotter, si ça vous chan-
te ! fit le dactylo en montant dans la se-
conde auto auprès de la jolie Maud. 

Celle-ci cherchait en vain du regard on 
factotum ordinaire... Ni lui, ni le dans ur 
mondain, ni le patron de l'estaminet pari-
sien n'étaient là. 

— Aoh ! dit-elle froissée de rot abandon, 
tant pis pour les absents. On pari ! : » f i 
right ! 

— C'est convenu, ma belle, dit te gros 
Capoulade des Arcs, en s'assej«inl et: 

-d'elle. Nous saurons bien rjn sans eux. té : 
Les deux autres Marseillais, apf^fi av »ir 

fait sans conviction le iQur do i; preniK-xe 
voiture, revinrent à la seconde cl y m en-

tèrent. . 
Les autos démarrèrent ; un instant après 

elles roulaient sur la piste herbue de la 
savane. 

Cela dura plusieurs heures. Les der-
nières maisons bâties de pierre avaient été 
laissées loin en arrière. Maintenant, de 
loin en loin, on croisait une grande ferrie 
construite en bois, close de planches, aux 
fenêtres étroites comme des créneaux. 

De grands vautours planaient dans les 
hauteurs de l'atmosphère. Par instants, en 
entendait au lointain les mugissements 
d'animaux invisibles. 

*— Les bisons, sans doute, dit Maruis 
Capoulade des Arcs avec dédain. 

•— Ils sont terribles, savez-vous, protesta 
Maud... Souvent les chasseurs sont tués 
par eux. 

— Bah ! Ge n'est rien du tout ! Ils ne 
nie font pas peur ! 

— Vous auriez dû aller avec Messieurs 
Capoulade quatre et cinq, fit Maud un peu 
impatientée, Vous leur auriez montré voire 
bravoure. 

— Quel que soit mou amour de la chasse, 
répondit Marius des Arcs avec un sourire 
qui rendit sa face plus large que haute, 
mon culte pour la beauté nie connmmd-it 
do rester près de vous. 

Malgré tout, lu Jolie Maud restait d'hu-
meur maussade. Sou habituelle, indulgciioo 
aux compliments niaiadroils ou -nlércssés 
se changeait en hargne. 

Peut-être s'éUdt-vlle .si bien .accoutumée 

à se reposer sur le bon Marius, t-

son intendant, du soin de ses nu. 
intérêts matériels, que son abso 
tracassait ? 

Qui allait, en effet, s'occuper ans-
faiiement que lui de sa valise, de sa 
bre, de son eau chaude, dans les 
demi-sauvages où on allait couchei 

II y avait cependant autre chose 
simple inquiétude du confortable 
l'humeur inaccoutumée de la jolie 

Elle était surtout blessée dar 
amour-propre. 

Qu'il eût manqué le départ, c'élai 
impertinente négligence. 

Pourquoi la gentille Maud ne res 
elle de vexation qu'en raison de cet-
absence, alors que deux autres Ca. 
avaient failli au rendez-vous î O 
question que résoudra à sa fant. 
psychologie du lecteur. 

Si la gaieté de la seconde auto . 
vait ainsi légèrement assombrie ? 
mélancolie qui rageait de se découv;. 
de la première voiture allait cro> 
chaque tour de roue. 

Incapable de faire entendre par 
gug£ à la femme de ses rêves la j 

! n^ait d'être avec elle, le fruste 
lade dos Montagnes remplaçait I 
par les gestes. 

t'eux-ci, du moins, ont Jl'avanta, 
pris sous toutes les latitudes 

toutes les races quelle oue soit ls. 
] de leur peau, <A ' 
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COUHS OFFICIELS PHU APPROXIMATIFS 
ANIMAUX 

1 ' ! du kilo, viande nelto du kilo, poids vit : 

■a > i" qnal. 2' quai. 3*q0al. eitra V quai. 2\qua). 3* qujU. extra 
1 -J 

3.340 3.300 8 » 7 10 5 70 8 90 4 80 3 90 2 85 5 52 
Vaches...... 1.665 1.650 7 90 6 60 5 20 9 20 4 75 3 63 2 60 5 88 
(Taureaux... 520 500 6 80 6 10 5 40 7 50 4 08 3 35 2 70 4 05 

1.996 1.950 12 90 il » 10 » 13 90 7 75 6 27 5 50 8 60 
Moutons.... 18.891 18.8U0 16 » 10 30 8 » 18 » 8 » 4 87 3 52 9 »' 

4.133 4.133 8 » 7 14 4 28 8 42 5 60 5 » 3 » 3 SI) 

Mieux vaut prévenir la Diarrhé 
des Porcelets que la guérir 

Tous les éleveurs de porcs savent 
la difficulté que l'on a pour guérir 
les porcelets atteints de coliques. 
Cette maladie a été étudiée d'une 
façon toute particulière en pays 
Scandinaves. On a fait pas niai 
d'expériences ayant toutes pour but 
d'éviter cette maladie. L'étude a été 
divisée en trois parties : pendant 
la gestation, de l'âge de un jour h 
trois semaines, de trois semaines à 
huit semaines. 

Il a été reconnu qu'en général les 
coliques sont dues à la malpropreté 
des bêtes, des auges et des aliments 
de mauvaise qualité, ou que les jeunes 
ne peuvent supporter. 

Pendant la gestation, surtout vers 
la fin, la nourriture de la mère joue 
un rôle capital et prédispose les pe-
tits à prendre la maladie. Les déchets 
de lailerie devront être proscrits de-
la nourriture ; le l'ait écrémé ne doit 
plus être donné dix jours avant la 
mise-bàsv, le petit lait dès le vingt-
ième jour précédant le port. On ne 
'devra recommencer à donner le lait 
écrémé que le quatrième jour après 
la naissance ; le petit lait qu'après le 
}ingl-huitième jour. 

La truie allaitant ne doit, en prin-
cipe, pas recevoir de farine de pois-
son, contenant pas mal de sel, il s'en 
suit que le lait prend une saveur trop 
salée, que n'aiment pas les jeunes 
porcelets. N'aimant pas le lait, ils ne 
vident pas la mamelle à fond, ce qui 
a pour résultat de tarir d'une part la 
quantité de lait, d'autre part ce même 
[lait n'est pas sain, conséquence immé-
diate : la diarrhée. Cependant si la 
farine contient moins de 3 % de sel, 
on peut donner à la mère une pe* 
quantité tous les jours ; mais elle sera 
inférieure à 50 grammes. 

Le seigle en grosse quantité, les 
M'oduits.fermentes, les farines avant 

là 

Le Dimanche à la Campagne... 

gui 
aies fourragères 

sont ue..„ '0(,,.es à ne jamais 
à la truiea>iàitant une portée. 

même 
kJsales 
étonner 

Si, dans la ration d'une truie pe-
sant 150 kilogrammes, qui doit com-
porter 4 à 5 unités fourragères, on 
dépasse 600 grammes de matières 
albuminoïdes, on voit immédiatement 
apparaître la diarrhée. Le remède est 
de mettre la mère au .régime lacté, 
iait de vache pur. 

Le manque d'éléments minéraux ] 

dans la ration de la mère et dé-
jeunes est une cause de diarrhée. Si 
les petits ne trouvent pas dans le lait 
de leur mère assez de principes mi-
néraux, ou dans leur ration, on lès 
voit lécher les murs de la loge, 'boire 
avec avidité l'urine et manger Heurs 
excréments. Et bientôt, on s'apeïeojJ 
qu'il y a du désordre dans leurs 
intestins. Le remède est facile : don-
ner de la chaux et tenir la loge très 
propre. Il faut ajouter que la diarrhée 
due à l'absorption de-l'urine'et dès 
excréments est très teiiàée, 
faut-il agir avec énergie; Lé' vëiivi. 
naire danois Ryssing côn'seilfe3d'aj6u 
ter à un litre de lait de vacliq un ■ 
cuillerée à café de sulfate de f jjr. il 
faut tout de suite dire que les jeunes, 
n'apprécient guère ce breuvage, il 
est plus pratique de dissoudre 25 gram-
mes de sulfate de fer dans un litre 
d'eau et de donner de force à chaque 
porcelet une cuillerée à café de ce UV 
potion. 

Souvent, pour prévenir le rachi-
tisme, on donne à la truie qui allaite 
de l'huile de foie de morue dans 
laquelle on a fait dissoudre 1/10.000 
de phosphore, des doses trop fortes 
provoquant les coliques. Il faut è: • 
prudent et n'employer que de l'huilé 
fraîche. 

Il est recommandé de edupér les 
dënts des porcelets dès leur nais-
sance, pour éviter qu'ils ne mordent 
les mamelles et que la mère refuse, 
son lait pendant un ou deux jours, 
ce qui cause de l'engorgement dans 
la mamelle et du lait contaminé par 
les bactéries. j 

Tout le monde sait que jfe trois 
ifsemaines, ejest l'âge 

le plus critiquepBlîr'Ies PQSCeiets. ji 
va donc falloir exercer v£e surveil-
lance particulière pour c£lc p, io«e 

Sait dt .S^tt-PP"**lÉ»;eigic j non 
concassé, pour être sûr qu'il n'y aura 
pas manque d'éléments minéraux on 
répand dans un des coins dé la loge, 
outre de la poussière de charbon de 
bois, diverses préparations minérales 
calculées pour balancer les rations 
que viennent manger les petits :por-
'eelets. 

Marcel H. MOTTE, 
Ingénieur agricole (Grignon). 

(journal d'Agriculture Pratique.) 
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Grains et Farines 
Durant le cours de la semaine der-

nière, notre COOPERATIVE a payé les 
blés entre : 

147 et 149 
suivant qualité et poids spécifique, dé-
part gares grands réseaux. 

Voici les tours officiels des céréales 
et farines dans notre région, à ce jour : 

Cours du 23 décembre. 
Blé moralement sans aij, 

base 74 kilos réversibles. US 
Blé sans ail, base 74 kilos 

réversibles 15(1 
Avoines grises ou noires..., 94 
Avoines bigarrées..., ,, 84 
Sarrasin (Bretagne) 85 
Orge-'.Maroc (logés) 62 
Orge Danube 69 kilos 76 
Son bonne fabrication. 53 i 55 
Son (Paris). 50 
Maïs Indochine (logés) 60 
Maïs Bessarabie 65 

Ces cours s'entendent par wagon com-
plet, départ lieux de production. 

Légumes et Primeurs 
MAKCHE DU CHAMP DE MARS 
Artichauts, les 12, 14 fr. — Bette-

raves, les 12, 4.50. — Carottes, la botte, 
0.10. — Céleri rave, la botte, 6 fr. — 
Céleri blanc, la botte, 4 fr. — Choux 
pommes, les 16, 8 fr. — Choux-fleurs, 
les 11, 15 fr, - - Choux Bruxelles, le 
kilo, 0.60. — Cresson, les 12, 6 fr. -f 
Chicorées, les 12, 3 fr. — Escarolcj, 
les 12, 0.75. — Epinards, le kilo, 1.50. 
— Laitues, les 12, 3 fr. — 'Mâche; le 
kilo, 1 fr. — Navets, là botte, 0.60. — 
Oscille, le kilo, 1.50. — Oignons,. le kilo, 
0.70. — Pommes, le kilo, 0.75. — Pis-
senlits, le kilo, 3 fr. — Poireaux, la 
botte, 2.50. — Radis, les 12, 3 fr. — 
Salsilis, la botte, 1.75. — Scorsonères, 
la botte, 1.50. 

et 
Service réservé à nos Adhérents 
Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 

2, rue Scribe, Nantes 
Tarif : 5 francs par annonce et 

pour une seule insertion. 

OFFRES 
5G. — A vendre, ¥2 muids, tonneti 

tes-barriques, petites futailles, tous 
genres. S'adresser à Al. Charon-Ja-
nÛHj 30, quai Malakoff, Nantes. 

167. — A vendre, beaux plants de 
vignes greffés et producteurs directs 
recommandés, authenticité et sélec-
tion garanties. S'adresser à M. E. Gi-
rault, Viticulteur-Pépiniériste, do-
maine de la Ronde, à Jannay-Clan. 
(Vienne). 

186. — A vendre plants de vigne 
greffés, sélectionnés des meilleures 
variétés du Pays. S'adresser à M, 
Lmeriaud Armand, Viticulteur, Le 
Pâllet (L.-L). 

191. — A vendre, propriété rap-
port et agrément, au bord de l'Éri 
dre, joli site, à proximité de Nantes. 
Maison d'habitation et grandes dé-
pendances. Petite ferme. Contenance 
totale, 11 hectares %, dont 9 en po-
tager, verger, terres labouraOles. 
'ferres d'excellente qualité convenant 
à culture maraîchère. On vendrait 
au besoin séparément, habitation et 
terre environnante, 

193. — A vendre plants de vignes 
racinés, d'Hybrideis producteurs di-

Ëndivcsj le kilo, 2-it. I rects : Seibel 4043. .— Roi des Noirs 
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Carnet ^ Docteur 

Quand et par pi fut construite 
la Digue protégeant 

la Vallée de la Loire 
Ayant, selon le mot d'Elisée Re-

clus « dix fois trop d'aide ou dix 
fois trop peu », la Loire a imposé de 
bonne heure, par son régime terri-
blement irréguliér, aux riverains 
l'obligation de se défendre contre 
elle, eux- et leurs biens. Aussi, 
« l'homme de l'Orléanais, de la Tou-
raine, de l'Anjou » entreprit-il, tour 
à tour, d'isoler le fleuve partout où 

LES CREVASSES 

Les Vignerons Bordelais 
en Bourgogne 

On sait que la Compagnie d'Orléans, 
dans le but de mieux faire connaître! 
aux Viticulteurs du Sud-Ouest les a van- I 
tages de la coopération en matière de ' 
vinification, conviait récemment les re-
présentants des départements vitrçoles 
de cette région à visiter les caves à 
vins fins et grands ordinaires du Centre 
de la France. 

Ces caves, notamment eu Bourgogne, 
ont le mieux résisté à la crise idont 
souffre actuellement notre agriculture 

En faveur de nos Vergers 

il n'était pas naturellement bordé j grâce à la préparation, avec un matériel 
par des hautes berges ou par des | plus moderne, et souvent par un tra-
çollines. 

Il ne résulta pas de ces travaux 
—• étapes successives d'une lutte in-
cessante — une digue unique, mais 
bien une série de levées ou « tur-
cics », datant de différentes époques 
et fréquemment modifiées. 

On ignore l'époque de leur premiè-
re construction ; on sait seulement, 
d'après les capilulair.es, que Louis le 
Débonnaire y lit travailler. Louis XI 
les augmenta beaucoup. Elles avaient 
3 à 4 mètres de hauteur ; mais, sous 
Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, 
elles furent portées jusqu'à 7 mètres 
de hauteur. 

On se préoccupa, à plusieurs re-
prises, de construire des ouvrages 
susceptibles (digues submersibles) 
d'améliorer le fleuve pour la navi-
gation. Des travaux de ce genre fu-
rent entrepris : à partir de 1755, en-
tre Nantes et Paiinbœuf ; vers 1730, 
pour tenter d'améliorer le Port d'Or-
léans ; de 1825 â 1837, à Chouze, en 
aval de l'embouchure de la Vienne, 
au moyen d'épis transversaux ; de 
1848 à 1852, entre Orléans et l'em-
bouchure du canal à Combleux. Mais 
on n'arriva jamais à créer un mouil-
lage convenable eu basses eaux, tout 
en créant des obstacles à la naviga-
tion en eaux moyennes et en augv 
mentant les graves inconvénients 
inhérents aux périodes d'inondations. 

Qu'avons-nous fait depuis pour 
bous préserver des eaux dans la Val-

vail en commun et à meilleur compt 
de vins appréciés, aux débouches plus 
rémunérateurs. 

Après avoir pris contact, à Paris, avec 
les services officiels du 'Ministère, de 
l'Agriculture, destinés à les guider et 
à leur venir en aide (Crédit agricole et 
Génie rural), les voyageurs visitèrent 
successivement les établissements coopé-
ratifs de Chablis, Gevrey-Chambcrtin, 
Nuits, Chaintré, Màcon, etc., ce qui 
ne manqua pas de les intéresser et do 
les. encourager à persévérer dans l'étude 
pour la mise au point de la technique 
nouvelle applicable aux diverses quali 
tés de vin de leur région. 

JEUNE FILLE MODERNE.., 

S6S 

— C'est une jeune fille délicieuse, mu-
sicienne, peintre, sportive. EHe ferait 
bien ton affaire. 

— Possible, mon vieux... mais c'est 
dommage que je ne sache pas repriser 
mes chaussettes t 

Toutes les personnes 
qui ont la peau des 
mains sèche et dure 
sont exposées pendant 
l'hiver à ces petites ulcé-
rations linéaires, dou-
loureuses, dont le siège 
est aux poignets et sur 

les diverses parties des mains. 
Les ouvriers agricoles et ceux qui 

travaillent dans dos substances irri-
tantes sont particulièrement menacés 
de ces, gerçures, ceux aussi qui trem-
pent fréquemment leurs mains dans 
l'eau froide, ou qui les exposent à 
l'action du froid. 

On évite aisément ces petits bobos 
en protégeant ses "mains contre- l'ac-
tion de l'air à l'aide de gants ou en 
versant dans la paume, chaque matin 
après la toilette, quelques gouttes de 
glycérine dont on se frotte vigoureu-
sement toute la surface des mains 
pour adoucir la peau et la rendre re-
belle à l'influence du froid. 

A défaut de glycérine, on peut pra-
tiquer Ces onctions avec un corps 
gras quelconque, cold-cream, vaseline 
simple ou bon'quée, huile. 

Lorsque les gerçures sont déclarées, 
on les guérit en appliquant le soir, 
avant de se coucher, sur les parties 
douloureuses, un Uniment obtenu avec 
un mélange, par parties égales, 
d'huile d'amandes douces et de beurre 
de cacao, additionné de quelques 
centigrammes de borate de soucie et 
d'oxyde de zinc. 

On peut également, deux fois par 
jour, faire une onction avec une pom-
made composée de : anoline, 50 gr.; 
huile d'olive, 2 gr.; salol, 2 gr.; men-
thol, 1 gr. 50. 

Le mélange obtenu avec : eau. 
150 gr.; glycérine, 40 gr.; borax, 3 gr., 
donné aussi de bons résultats. 

Il en est de même de celui-ci pour 
les gerçures profondes : glycérine, 
10 gr.; baume du Pérou, 8 gr. ; 
camphre, 4 gr.; oxyde de zinc, 2 gr.; 
tanin, 1 gr. 

Les personnes sujettes à ces pelites 
misères que nous apporte l'hiver, 
n'ont qu'à veiller pendant toute la 
période du froid à ne pas laisser la 
peau de leurs mains devenir sèche 
et cassante et à l'assouplir avec de 

On cote suivant lieux de production, 
les 1.000 kilos : 
Paille de blé bottes..»..,,; 215 
Paille de blé pressée..., 205 à 
Paille avoine bottes ] 190 
Paille avoine pressée 185 
Paille orge bottes '■ 185 à 190 
Paille orge pressée .: 185 

Cours du Bétail 
Syndicat de la Boucherie de Nantes 

Cours du 18 décembre 
On cote le demi-kilo : 
VEAUX : 357. — Ire qualité, 7 à 

8 fr.; 2e qualité, 5.75 à 6.75; 3e qualité, 
4.50 à 5.50. 

BŒUFS : 8. — Devant : Ire qualît», 
4.25 à 4.50 ;_2e quai., 3.25„â 3.75; 3e quai. 

Ire qualité 2 à 3 fr. Derrière1 

On connaît l'effort réalisé depuis 
quelques années par la Compagnie 
d'Orléans pour la création d'importantes 
plantations fruitières dans les diffé-
rentes régions desservies par son ré-
seau. 

1 L'action de ses Services agricoles 
s'est exercée tout d'abord en vue de 
développer les plantations par l'organi-
sation de Syndicats locaux de planteurs 
d'arbres et le choix des variétés de 
table les plus appréciées sur les marchés. 
Elle s'est attachée en outre à mieux 
commercialiser cette production par le 
triage, le calibrage et un parfait classe-
ment des produits, présentés dans des 
emballages des meilleurs types. 

Mais tous ces conseils seraient insuf-
fisants si le producteur ne s'appliquait 
à obtenir des fruits indemnes de tares 
et parfaitement sains ; cette Compagnie 
a organisé depuis plusieurs années, 
dans ce but, des démonstrations ambu-
lantes de traitements insecticides et 
fongicides des arbres fruitiers en pré-
conisant l'utilisation d'appareils mo.-
dénies de pulvérisation, sous différentes 
puissances, permettant de traiter l'arbre 
isolé comme le verger, c'est-à-dire favo-
risant Faction isolée ou collective des 
producteurs. 

Ces démonstrations, complétées par 
des conférences avec films et des distri-
butions gratuites de tracts, ont eu lieu 
avec un plein succès, l'an dernier, dans 
les régions à production fruitière du 
Centre {Haute-Vienne, Creuse, Lot, Dor-
dogne, etc...), complétant celles entre-
prises antérieurement dans la vallée de 
la Loire et la région de l'Ouest (Loiret, 
Loir-et-Cher, Maine-et-Loir, etc.). 

Enfin, poursuivant cette action, la 
Compagnie d'Orléans reprendra, eu fé-
vrier prochain, ces démonstrations en 
Anjou et en Bretagne. 

Pour tous renseignements à ce sujet, 
s'adresser à M. l'Ingénieur Principal du 
Trafic de la Compagnie d'Orléans, 3, 
place Vallmbert, Paris. 

| La Vie Syndicale \ 
Donges 

Dimanche 27 Décembre, à 9 heu-
res le matin (à l'issue de la messe), 
Salle de la Mairie, à Donges, Réunion 
générale des membres de la Section 
Agricole de Donges-Monloir. Allocu-
tion de M. R. Faivre, du Syndicat 
Central. Questions diverses, impor-
tantes. Tous nos adhérents sont ins-
tamment priés d'y assister, 

Biain 
Mardi 29 Décembre, à 7 h. 30 du 

soir, Salle de l'Hôtèl de la Gerbe de 
Blé, à Blain, grande réunion syndi-
cale. La défense des intérêts agri-
coles et la crise actuelle, par M. R. 
Faivre ; Les meilleures fumures 
pour notre culture régionale, par 
.¥,1/. de Dreuzij et P. Cormier, ingé-
nieur-agronome. Questions diverses. 

Séance Cinématographique ins-
tructive et gratuite. Entrée réservée 
aux agriculteurs et à leur famille. 

5 fr.; 2e quai., 3 à 4 fr.; 3e quai., 
2 a 3 f r. 

MOUTONS : 248. — Ire qualité, 7 
à 8 fr.; 2e quai., 5.50 à 6,50 ; 3e quai., 
4.50 ii 5.50. 

Agneaux sans tarif. . 
PRIX DU KILO SUR PIED 

BŒUFS Plus bas, 2 fr.; plus haut, 
5 fr.; prix moyen, 3.50. 

MOUTONS. — Plus bas. 4.511 ; olus 
haut, 8 fr. ; prix uivi en, 0. 20. 

Cours des Vins 
Muscadet 1er choix....,....- 650 
Muscadet 2" choix 600 à 650 
Gros-Plant 1e' choix 250 à 325 
Gros-Plant 2e choix 200 à 250 
Noah (suivant le degré)80 à 120 

- VOS BOUCHONS -
ARTICLES ÛE CAVE 

chez Emile BOULLERY 
ACHETEZ 

il ! 
, duccr 

Quai Brancas (près la Poste) - NANTES 
.. Téléplitae lo3.91 — 

Foires et Marchés delà Semaine 
Dimanche 27 Décembre. — Saint-

Eticnne-de-Monlluc, St-Père-en-Ret'z. 
Lundi 28. —: Moisdon-la-Rivière, 

Nozay, Pontchâteau. 
Mardi 29. — La Limouzinière, Le 

Pin, Montoir-de-Bretagne, Patdx. 
Mercredi 30. — Maumusson, Por-

nic, Port-Saint-Père, Saint-Nazaire, 
Châleanbriant, Savenay. 

Jeudi 31, — Mésanger, La Cha-
pelle-Heulin, Ancenis. 

Vendredi 1er Janvier. —- Clisson, 
Paulx, Saint-Nazaire, 

Les Causes d'émigration 
de la Bécasse 

Le Passeur bien embarrassé 

VOCATION 

— Voyons, élève Dupont, encore des 
simples applications de glycérine ou râtés> vous. ftes toujours dans les nua 
de vaseline. 1 ges ! A quoi rêvez-vous donc ? 

nr nEccnniDC I - Dame, m'sieur le professeur, je reve 
M. DESCHAMFb. | d.êttc ayiateu* i 

On en connaît bien du. moins la 
principale : c'est la nécessité de la 
nourriture. On sait que la bécasse se 
caractérise par un bec très long et 
très mince. C'est avec ce bec qu'elle 
fouille dans la terre pour y trouver 
les vers indispensables à sa subsis-
tance. Mais, pour cela, il faut que le 
sol soit mou, et c'est pourquoi la 
bécasse se cantonne plus volontiers 
sous bois, dans les endroits où se 
trouvent des terrains marécageux, 
que son bec peut aisément remuer. 
Si une forte gelée vient, durcissant 
brusquement la terre, la bécasse est 
obligée de chercher immédiatement 
une région plus conforme à ses be-
soins. C'est ainsi que descendant des 
régions nordiques vers novembre, à 
mesure que le froid s'intensifie, elle 
se cantonne chez nous jusqu'aux 
fortes gelées. Après quoi, elle nous 
quitte, se dirigeant vers les pays du 
Sud. Elle revient dans la deuxième 
quinzaine de mars, avec l'annonce 
du printemps. C'est ce qu'on appelle, 
en terme de chasse : la « repassée » 
de la bécasse. Du reste, lorsque la 
bécasse trouve dans certaines de nos 
régions un terrain propice, elle s'y 
cantonne aisément à demeure, comme 
on a pu souvent le constater, 

Un jour un mauvais plaisant amena 
au bord de la rivière, un loup, une 
chèvre et un chou. 

1— Hé ! Passeur J 
— A votre service, que désirez-vous? 
— Voici : il faut passer ce loup, 

cette chèvre et ce chou de l'autre 
côté de la rivière. Mais, tu entends 
bien, il faut les passer un à un. 

r— Un à un ! Et pourquoi cela ? 
■— Telle est ma fantaisie 1 
— Eh bien, soit. 
Oui, mais, voilà le passeur bien 

embarrassé, cette fois... s'il passe le 
loup, la chèvre va dévorer le chou f 
s'il passe le chou, le loup croquera 
la chevrette. Bon, et puis ? Au second 
voyage, même embarras. S'il passe !e 
loup, gare ! S'il passe le chou ? Non 
plus... 

Pauvre passeur... 
Le mauvais plaisant rit et se moque, 

mais sa victime réfléchit longuement, 
puis un sourire malin sur les lèvres 
se met à la besogne. 

SavcZ-vous ce qu'il fit ? Il passu 
la chèvre, puis il retourna prendre 
le loup mais ramena la chèvre lais-
sant le loup tout seul. Puis il prit le 
chou qu'il alla déposer vers le loup 
sans rien craindre, et enfin, revint 
prendre la chèvre. 

Il fit ainsi quatre voyages, mais ré-
solut un problème qui semblait jm-
pqssiblej 

4986. — Rayon d'Or 5455-6468. —. 
Daco N" 1 et 22-A. — Rertille-Seyve, 
^862.^— Couderc, Gaillard, etc.... 
S'adresser à Mi Anneau, Le Chêne, 
La Chapelle-Basse-Mer (L.-L), Au-
thenticité entièrement garantie, no-, 
tices descriptives et prix courants, 
sur demande, 

197. — Vignobles et pépinières 
des meilleures variétés d'hybrides 
sélectionnés, Seibel blanc 4986, 
■1995, 5409, 6408. Rouge 4643, 54.55, 
5487, 6905. Bertille-Seyves. Baco, 
Gaillard, etc., très beaux plants et 
boutures. Prix spéciaux par grosse 
quantité, authenticité garantie. 

S'adresser à M. Terrien-Biret, vi-
ticulteur à la Blanchardicre, La 
Chapelle-Bassc-.Mer. 

203. — Pépinières J. Foùlonneau, 
Saint-Christophe-la-Couprie (M,-et-
Loire), offrent plants de vignes gref-
fés et hybrides nouveaux, pommiers 
à cidre et arbres fruitiers franco 
l-205; ^- A vendre plants de. vignes 
greffés Gros-Lot de Cinq-Mars et 

! Gros-plants, producteurs directs des. 
! meilleures variétés rouge et blanc : 
\ Seibel, Baco, Gaillard, Auxerois, 
Noah, etc.. Prix intéressants. S'adres-
ser à M. Chesucau, horticulteur, La 
Bérnerie (L.-L), 

207. — A vendre un camion, bâché 
noir, à un cheval, en bon état. 
S'adresser Fromagerie Nantaise, ave-
nue de l'Eperonnière, 11 bis, Nantes, 
de 9 à 12 heures. 

208. — A vendre, plusieurs milliers 
de racinés Seibel rouge 5455. A ven-
dre également, à la taille, plusieurs 
centaines de kilos de sarment du 
même numéro ou en boutures, au' 
choix. Le tout en provenance de mon 
vignoble et garanti comme authenti-
cité. S'adresser à Pétard-Luneau, à 
L'Aubcrdièrc, La Cuapelle-Basse-Mer, 
(L.-L). 

237, _- Viticulteurs, planiez les. 
cinq meilleures variétés actuelle-
ment connues pour votre région, les 
seules donnant vraiment satisfaction 
sous le rapport de la vigueur, de la 
résistance aux maladies, de leur gros 
rendement, de la qualité de leur vin 
absolument net de' goût. En blanc : 
Seibel 4995, Baco 22-A. En rouge : 
Seibel 4643, 5455, Baco n° 1. S'adres-
ser à M. Corneteau, propriétaire, Bel-
le-Fontaine, Paulx. 

241. _ A louer pour 1er novem-
bre 1932, environ d'Angers : Une 
ferme de 13 bec t. 50, composée de 
7 hect. de terres labourables, 4 hec-
tares 50 en prairies, 1 hect. de vigne, 
et 50 ares bois, taillis. Bâtiments en 
très bon état. Pour tous renseigne-
ments, s'adresser au Syndicat qui 
transmettra. 

243'. A vendre, distributeur, 
d'engrais état neuf. S'adresser au 
Syndicat. 

244. A louer à moitié fruits, la 
ferme de Cadio, contenance 32 hec-
tares, située à Saint-Lyphard, libre 
le 22 septembre 1932. S'adresser à 
M. Pierre Litoux, Saint-Lyphard, par, 
Herbignac. 

245. — A louer de suite, à prix 
d'argent, une petile borderie. de (i 
hect. Vu environ, avec matériel et: 
toute nourriture pour animaux, 
S'adresser au Syndicat. 

24C. —• A louer ou en métayage, 
ferme 30 hectares, région Saumur, 
libre Avril ou Toussaint 1932, bon-
nes conditions. S'adresser à M. du 
Grand Launay, La Herpinière, par, 
Monlsorcau (Maine-et-Loire). 

217. ~-. A louer pour la Toussaint 
1932, à 2 kilomètres de la gare Le: 
Pallet, en bordure de route, d'un 
seul tenant, bordevic contenant 5> 
hectares terres et;'. prés,''-"vignes à 
moitié fruits* V 



DEMANDES 
131. — On demande cultivateur-

vigneron, célibataire ou marié, sé-
rieux, énergique, pouvant diriger 
personnel et livrer vin. Certificats et 
gages exigés première lettre. S'adres-
ser au Bureau du Syndicat. 

132. — On demande femme âgée 
ou -jeune fille débutante pour mai-
son et jardin à la campagne, certifi-
cats et gages exigés première lettre. 
Petit travail. S'adresser au Syndicat. 

133. — Jeune homme, sérieux, 
actif, débrouillard, désire place ré-
tribuée, comme stagiaire campagne. 

PRODUITS DIVERS 
Les prix que nous donnons ci-dessuiin 
s entendent pour le détail par quantité 

de 100 kilogr. minimum 

HIZ et iSSUfcS 
Riz Saigon a" i, par 100 kilos 115 »» 
Issues de riz 75 »» 
Remontage de fèves 78 »» 
Maïs pour volailles 90 »» 

Les 100 kilos loges sur wagons Nantes, 
Chantenay 
« LE TITAN 105 »» 

Farine alimentaire po'— pores et bo-
vins. 

Les 100 kilos logés, sur wagon Chan-
tenay. 
Farine « La Reine », 124 fr. les 100 

kilos loges, départ Plessé. 

Cltxt7u|otA di- pruvA eXOAVnX. tia4ou\i 

Tourteaux en farine 
et divers 

Arachide et Coprah (au cours) 
Sorgho 90 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes. 
Farine de Manioc 98 »» 

Les 100 kilos, départ Ste-Pazanne. 

Aliments pour Volailles 
et Lapins 

Granulé condensé 115 »» 
Grande Pondeuse 130 »» 
Farine do viande 180 »» 
Farine d'os alimentaire 87 »» 

Les 100 kilos logés sur wagon Vertou. 

Aviculture de l'Ouest 
Boulettes « OVOX » pour 

pondeuses .,. 130 » 
Provende « LAPOX » pour 

lapins 120 
Farine de Poisson supérieure 210 » 

— Viande extra. 185 » 
Coquilles huitres 50 » 

Sur wagon départ Nantes. 

Produits, des Etablissements 
Arsène Bemin 

ALIMENTATION GENERALE 
Provende « Sucraff » N" 1... 75 »» 

— « Sucrait' » N° 2... 72 »» 

ALIMENTATION DES CHEVAUX 
Aliment complet N° 1, 40 % 

avoine, 35 % mélasse 
Aliment « Le Picotin », pour 

chevaux de campagne (suc-
cédanés, avoine tourteaux) 

ALIMENTATION DES PORCS 
Oplima pour engraissement 

des porcs 109 »» 
poUr porcelets et truies. 100 »» 
Les 100 kilos logés sur wagon Nantes-

SainfrrJoseph ou pris à l'usiae. 

ALIMENTATION DES BŒUFS 
VACHES ET VEAUX 

Optima Lait...'...: 112 »» 
Optima pour engraissement 

des bœufs 120 »» 
Optimina, farine lactée pour 

veaux, par sacs de 5 k°s. 15 50 

Aliments mélassés 
Mélasse Say, 80 % mêlasse... 80 »» 
Son mélassé Say, 50 103 »» 
Paille mélassée Say, 50 %... 72 »» 

Les a00 kilos logés sur vr.-gon Faris-
Gobelins et Pont-d'Ardres. 

Provendeine 
Infaillible pour l'élevage des por-

celets et engraissement des porcs, 
15 fr. la boîte, pris au bureau du 
Syndicat. 

COOPERATIVE 
Savons 

Savoft marque G.H.B., blanc 
extra, 72 % d'huile, garanti 
pur 205 »» 

. Ces prix s'entendent aux 100 kilos 
par caisse de 50 kilos, eu barres ou 
en morceaux de 500 grammes 

Savon Croix d'Or.. , 300 » 
Les 100 k. départ Nantes. 

Huiles dé Tab!e 
Extra « Calvé », par 15 litres, 7 fr, 50 

le litre franco, verre facturé 1 fr. 
et repris au même prix-

Huile comestible 
Établissements H. de la Tullaye 

HUILE D'OLIVE 
Par estaguon de 5 litres , 59 »» 

(logés franco gare). 
Par estagnon de 10 litres 113 »» 

(logés franco gare). 

HUILE « LA DELICATE » 

5 litres, La Délicate, logés franco 
gare, 35 .fr. 

10 litres, La Délicate, logés franco 
gare, 66 fr. 

5 litres, La Délicalc, logés départ 
Nantes, 29 fr. 

10 litres, La Délicate, logés départ 
Nantes, 57 fr. 

28 litres, La Délicate, nus départ 
Nantes, 4 fr. 60 le litre* 

COMBIEN AVEZ-VOUS PRESEN-
TE DE NOUVEAUX ADHERENTS 
AU SYNDICAT i 

NANTES (Talensac) 
Au denii-kilo : 
Bœufs. — Ire catég., 5 à 9.50; 2c cat., 

3.50 à 4.50; 3c cat,, 2 à 3 fr. 
Veau. — lie catégorie, 6.50 à 10.50; 

2e catég., 5.50 à 7 fr.; 3e catég., 4 à 6 fr. 
Mouton. — Ire catégorie, 8.50 à 9 fr.; 

2e catég., 7 à 8 fr.; 3c'catég., 3.50 à 4,50. 
l'ore. — Le demi-kilo . 0 à /.50. 
Beurre. — Le demi-kilo : 7.50 à 8.50. 
Œufs. —- La douzaine : 9.50 a 10 fr. 
Lapins. — Le demi-kilo : G fr. 
Poulets, r— Le demi-kilo : 7.50 à S fr, 

ANCENlS . 
Blé, 140 fr.» avoine, 100 fr.; orge, 

95 fr.; seigle, 90 fr.; sarrasin, 90 li-.; 
son, 60 fr. Paille, les 500 kilos, ÎW fr.; 
foin, 150 fr. 

Beurre, 6.25 à 6.75 la livre ; oSiiîL 
9.50 la douzaine. Poulets, la couple, 
gros 40 à 45 fr., moyens 30 à 32 fr., 
petits, 22 à 25 fr.; pigeons, 9 à 9.50; 
canards, 18 à 20 fr. pièce ; oies mortes, 
4.05 à 4.25 la livre ; dindes, 4.50 à 5.50 
la livre; lapins, 10 à 20 fr. pièce, sui-
vant grosseur; lapins sauvages, 10 à 
11 fr. pièce-. 

Bœufs de travail, la paire, 5.000. à 
6.000 fr.; vaches amouillantes, 2.500 h 
3.000 fr. pièce; vaches d'herbages, 1.500 
à 1.800 fr. pièce ; génisses de 1 an, 80(1 
à. 1.200 fr. pièce; veaux, 6 à 6.50 le 
kilo; porcs gras, 5.15 à 5.25 le kilo; 

courapls, 140 à 260 fr. pièce; porcs ÎÎÉ 
lait, 7'û à 110 fr. pièce, msuivant gros-
seur. 

LA ROCHli-BfcKNAHD ' 
Farines, 223 à 225 fr.; blé, 142 l. 

145 fr.; sggfc, 76 à 80 fr.;'sarrasin, 80 
t 82 fr.; avoine,: 85 à 90 fr.; orge, 75 
à 80 fr.; son, 68 à 70 fr. Paille,"l45 à 
15fl .fr. les 500 kilos; foin, 130 à 140 fr. 

Cidre, 130 à 140 fr. la barrique, droits 
en sus, ' ■ . 

Beurre, en gros, le kilo, 13 à 16 fr,; 
œufs, 8 à 8.50 la douzaine. 

Jeunes poulets, 40 à 45 fr. (4.50 à 
5.50 la livre); vieux poulets, 28 iV35 fr. 
la couple (4 ;'i 4.25 la livre) ; lapins do-
mestiques, 3 à 3.50 la livre; lièvres, 25 
à 30 fr. la pièce; lapins, 6 à 10 fr. la 
pièce; perdrix, 10 à. 12 fr.; bécasses, 13 
à 15 fr. pièce. 

Bœufs, 4 a 4.50 lo kilo; vaches, 3.50 
à 4 fr.; veaux, 3 à 3.80 la livre; mou-
tons, 4.50 à 5 fr. ; porcs gras, 4.50 ù 
,5 fr. le kilo;'porcs maigres, 4 à 4175; 
porcs de l'ail. 70 à 100 fr. pièce. 

PA1MIJŒUF 

Farine, 220 à TZZ fr.; blé, 140 i 
142 fr. ; avoine, 90 fr. ; blé .noir,' 95 à 
79 fr.; son, 70 à 72 fr. Foin, les 500 
kilos, 65 à 70 fr.; paille, 115 à 120 fr. 

Beurre, lo kilo, 15 à 15.50; la livre, 
7.50 à 8 fr.; œufs, la douzaine, 9.50 à 
10 fr. Poulets, suivant grosseur, 28 à 
44 fr. ; canards, 32 à 39 fr. ; pigeons, B 
à 11 fr.; lapins, 13 à 19 f r. ; lapins de 
garenne, 7 à 9 fr.; lièvres, 22 à 28 fr.; 
oies grasses, 50 à 55 fr. ; dindes, 45 à 
50 fr. 

Bœufs gras, le kilo, 3.80 à 4.10; tau-

reaux, 3.70 à 3.90; vaches, 3.70 à 3.80; 
veaux, 4.70 à 5 fr.; «pttoilS, 6.50 à 
7 fr.; porcs, 6 à 0.50 

POBN1C 
. Beurre au détail, 14 à 14.50 le kilo; 

œufs, 11 à 11,50 la douzaine. Beurre 
en ! hausse. , vj g. » J 

Poulets, la couple, gros 40 à 45 fr, 
moyens 30 à. 35 fr„ pigeons, 11 à 12 fr.; 
canards, 45 à'50 fr.; lapins, 16 à 18 fr.; 
lapins de garenne. S A 10 fr.; lièvres, 
25 à 30 fr, - — 

. " . ', CLISSOU • 

Vaches pleines. ou en tait, amenées 
162, vendues 75, Ire qualité 3.100 fr., 
2e qualité-2.300 fr.-, 3e qualité 1.100 à 
1.700 fr. ' , ., ', , 

Jeunes liœufs et taures maigres, ame-
nés 47, vendus 21, de 4 à 4.75; tau-
reaux maigres, amenés 7, vendus 2, de 
4 à 4.50. 

Bœufs de travail amenés 82, vendus 
24, de 5.100 à 7.000 fr 

Bétail Normand 
Nous pouvons fournir à nos adhé-

rents tous animaux de race Norman-
de, en provenance de la Manche : 
taureaux, vaches laitières, génisses, 
veaux, etc.. 

Npus transmettre les demandes au 
Syndicat 2, rue Scribe, Nantes, 

L'imprimcur-Gérant ; F. DUPAS. 

BES INCREVABLES BAUDOU 
-ES ËGLISOTTES (GIRONDE) 

g H VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE CrCLE» 
'Les dérapages. 

Les virages dangereux, 

Cultivateurs ■ 
employez en GO J VERTU RE 

sur vos céréales -

pour vos RACINES FOURRAGERES 
pour vos PÛMES DÉ TERRE 

Les Engrais 

à base de ; 

Nitrate de Potasse 
- Llree 

Puosphate d'Ammoniaque 
l'iiosphale d'Urée 

lis ae «iacaicifïeat pas les terres 
lis onî une action 

côîslinuie eî progressive 

AVEC LA" 

CONFORT 
t 

.puîi 
La première voiture française 

construite en grande série avec 

ROUES AVANT 
INDEPENDANTES 

La 201 
est livrée carrossée à partir de 

15.900 r 
: Société. Nantaise 

des Automobiles Peugeot 
5, Quai lie-Gioriette - NANTES 

US CYCLES 
LES MACHINES A COUDRE 
LES ECHEIVÎEUSES 

représentent pour vous LES MEILLEURS PRIX, 
le MAXIMUM DE QUALITÉ ET DE GARANTIE 
Des milliers de références à votre disposition 

FO NT EN EAU, Constructeur - NANTES - ANGERS - SAINT-NAZAIRE 

demandez un essai de la 

MON A 
7 CV. - 4 CYL. 

EXPOSE 

du 14 au 31 Décembre 1931 
à sa SUCCURSALE 

Rue Alfred-Riom - NANTES 
■pi/CTS IDE 

1res itei 
de toutes marques et de tous modèles 

WMiflftHIK 
ENTREE LIBRE 

NI 
La plus confortable 

des voitures économiques 
Le minimum de frais 
d'achat et d'entretien 

Conduite intérieure, 4 pl. : 18 .4-00 fr. ■ 

25, BOULEVARD DELORME - NANTES 

DOCH 

La douve les décime 

FILIÛ00ïErKrSlS8^ 
Livré en capsules, le FH.SDOITVE 

s'absorbe très facilement et sa composition 
d'acide filicique' pur, six fois plus actif 
que l'extrait éthèré de fougère mâle, en 
fait la médication la pluB économique. 

Dtmsndil «itfoi/rrf'/w/- mtm» notn bmhun rfl-
tûlllèa en utilisant I» bon el-dtuoat. Elit vont nrt 
edmssèe gratuitement. 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE SES 
PAOMÏS VÉTÉRINAIRES 
9, Bue Barbanègre 

PARIS OB') 

Monsieur lo Olreotenr da la SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
DËS PRODUITS VETERINAIRES 
S, Rue Barbanègre, PARIS-19' 

Veuille» m'adresser votre brochure gratuite 8 
POUR les OVrpÉS et les BOVIDÉS CONTRE la DOUTE 
Nom et prénoms..... ...„„. 

Adresse... 
...Département... 

! BAISSE de PE1X 
Demandez notre nouveau Tarif 

Ancienne Maison MAREG-

H. CAMPAGNE, Successeur 
/P. Chaussée de ta jVTacteleine - NANTES/ - Téléphone 116.77 

Outils de jardinage et agricoles gara.uus. îauu,^»-'—-»-

COLORÉ - BONIFIE 

CONSERVÉ-CLARIFIÉ 

IALADÎÊS GUÉRIES 
PAR use ' -

PRODUITS GATE 
Stt.Ô 

SX:OSR LA yiiAtx HARQVB 

lT" Ph-'" et E. QÀLICHÈRE ■ 

rit-pois : l'l!tii-iimci<;s Unou, u \umy; 
Vevost, à Hiiric; Sjcrfra, à ta^-dc-Uie-
a&ne ; Garuiçr, à Pont-Château ; Alain 

geat^à b'avenay ; Thibault, à £t- " 

l'OUS, V' 

CHENARD &WALCKER 

LES DIFFERENTS MODELES 

ET TYPES DE SÂ FABRICATION 

8 CV'., 600 kg. charge nn 74 r 
.' utile, G. Int. Plateau... » « 3 

I 2 CV., 850 kg. charge «« nnn 
utile; Ê. Int. 3 places.. tO.UUU 

i 1 QV., 1.200 kg. chawg 97 «nn 
utile, C Int. 3 places.. t»-UUU 

1 0/1 2 CV., 2:000kg.ch. nn jy 
utile, G. Int>3 placés.. 33.400 

12/14 C VV, 2.500 kg. ch.' AA 

utile. G. Int. 3 places .. JS 

S 3/1 6 CV.,3.500kg.ch. i>| g-fgA 
utile, C. Int. 3 places... 

8 CV. Cond. Intérieure 
"utilitaire.............. 

Toute Carrosserie etr ̂
 FOU

RGON 22.7151 

— de qualité I i;. MATILE 
20, Rue Racine — NANTES 

6RAHDS 'GARAGES IE BRETAGNE 
Téléphone 149.16 

• •O 

ont la même valeur 
, nufHSsve 12© kgs 

de blé5 sS© seigle ou d'orge, 135 kps 
ê'awm®, 440 kgs de pvmmm é© 
êerre, 360 k^s ?3e htm félin. Inté* 
res»«oî pour l'«ntrç«*««n ^e tous 
Ses animaux, Se-rig d'Èndochine est 
l'aiiment de basé idéal pour réa-
liser un engraissement intensif, f 

iiupumciie uui'Aj ti W, ui, ÏUO àaïuv-ùieuieul. — Aeieuu. nii-w. - uuiiipui-i'v/atui u.uoo-Aïauu-s. 


